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JOURNAL DES SRURS DE STE-ANNE,
issionnaires à Alaska.

MISSION STE-CROIX.

Koeoriffsky, Yukon River, Alaqka, juin 18.

]RÉVÉRENDE MÈRE SUPÉRIEURE DES S|URs DE STE-ANNE,
LACHINE, PROVINCE DE QUÉBEC.

Mfa Révérende Mère et mes bien chères Sours.
C'est moi qui aurai, cette année, le plaisir, de vous écrire

le journal de notre mission. C'est une faveur que je n'ai
pas disputée, tant s'en faut, je me sens si incapable de ren-
dre en français mes pensées flamandes; mais tout de môme,
je le fais de grand cour par obéissance; et, je l'espère, j'au-
rai votre indulgence.

Je commence donc, sans plus de préambule, là où nous
fermions notre lettre annuelle, nos lettres particulières vous
ayant dit que nous sommes toutes les trois bien heureuses
dans l'accompliasement de la tâche que le bon Dieu nous.a
confiée.

3 juin.-Arrivée du Yukon sur les 4 heures du matin.
Xous avons à peine entendu le sifflet du bateau que nous
sommmes debout. Nous nous habillons à la hâte, car il
s'agit des derniers préparatifs pour le voyage de ma Sr Su-
Périeure et de sa petite compagne Anootka et nous n'avons
qu'une heure devant nous. Nous n'y allons pas à pas comp-
tés, je vous assure.

Bientôt le capitaine du vaisseau nous arrive pour une
Petite visite de civilité; il nous avertit de nous hâter, que le
temps est court. A son tour nous arrive le bon père Tosi
qui vient mous faire ses adieux et se recommander à nos
Prières. Il nous bénit avec une expression inaccoutumée ;
il paraît ému en se séparant de nous. Le saint et dévoué
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Père 1 le reverrons-nous encore? je ne sais quels sombres
sentiments traversent mon ame. Je songe instinctivement
au dernier départ de Monseigneur Seghers, laissant Victoria
pour les missions périlleuses de -l'Alaska. Le bon Père Tosi
offre tant de ressemblance avec notre vénéré et regretté
archevêque.

Un autre Père vient aussi nous faire ses adieux, le Rév.
Père Genna. Mais de tous ces départs, le plus pénible pour
nos cours, c'est sans contredit celui de notre chère Sour
Supérieure. Elle ne part pas pour très longtemps, il est
vrai, mais mon Dieu 1 que de dangers dans ce voyage de
quelques semaines t Si elle allait périr dans les ondes gla-
cées du Yukon 1

Elle si malade et si faible, comment supportera-t-elle les
fatigues inouïes d'une semblable navigation, à travers les
bancs de glace ?......Mais la bonne Providence, qui veille,.sur
nous avec tant de sollicitude depuis que nous habitons ces
landes désolées et stériles, la gardera de tout accident, nous en
avons la ferme confiance. Puis le Rév. Père Tosi sera là,
et vous savez les bontés, les attentions délicates de cet
incomparable Père à notre égard. Rassurées, mais non
consolées de l'absence de notre bien aimée Sour Supérieure,
nous lui disons un dernier adieu. Le bateau s'éloigne de la
rive; il glisse légèrement sur les eaux froides et profondes
de notre grand fleuve; bientôt un brouillard le dérobe à
nos yeux. Nous retournons tristement à la maison avec la
nouvelle pensionnaire qui vient de nous arriver de Nulato.
Cette enfant a été baptisée par Mgr. Seghers, lors de son
premier voyage à Nulato. Elle s'appelle Marie et parait
avoir de 13 à 14 ans.

C'est l'heure de la messe, le moment favorable, par
conséquent, pour offrir notre sacrifice. Nous le faisons de
bon cour, mais non sans verser des larmes. En effet, quel
isolement que le nôtre ! quelle solitude effrayante, je dirais:
deux pauvres petites religieuses perdues dans ces plaines
désertes et glacées de l'Alaska ! Mais chose admirable,
plus notre retraite est profonde, plus aussi elle nous parait
rapprochée du Ciel. Au sortir de la Messe nous nous
sentons toutes deux tellement fortifiées et encouragées que
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nous voudrions avoir davantage à offrir à Notre-Seigneur.
C'est donc avec la joie dans lA'me que nous nous mettons à,
la besbgne, attendant de notre bonDieu secours et prokec-
tioa:pour. nous-mêmes, pour notre chère voyageuse et pour
notre bon Père Tosi.

Tous savez, je suppose, ma Rév. Mère et mes bien chères
Sours, que nous avons eu notre vacance vers le milieu de
mai. C'est le temps où nos. Sauvages se :réunissent en
bandes près des rivières et des lacs pour faire leurs provisions
de poissons. Naturellement leurs enfants les suivent.

Nos quelques enfaits partis, nous restons libres : vous
allez voir si nous n'employons pas admirablement notre
temps. D'abord, c'est le grand lavage du linge. Cela fini,
nous nous tournons du côté de notre jardin. Ne riez pas,
s'il vous plait. Nous avons notre jardin potager et notre
partorre. Le temps est beau et la saison joliment avancée,
nous nous hâtons de nous mettre à l'ouvre. Remarquez
que c'est ici le premier essai de culture quise soit jamais
fait sur notre pauvre sol de Kosoriffsky. Notre jardin
mesure à peu près. un demi arpent carré. Défricher la terre
ici n'est pas chose facile: nous n'avons ni bêches, ni râteaux,
ni quoique ce soit de ce genre. Cependant un Indien avait
pq:nous faire le gros de Pouvrage quelques jours avantle
départ de ma Sour Supérieure, en se servant d'un pic. que
lesi RR. Pères nous avaient prêté. Reste maintenant à
prêparer la terre, c'est-à-dire, à l'ameublir, à tirer ,les
lignes de division, puis enfin à jeter la semence. Ma Soeur
Marie Pauline se charge du jardin potager, moi je reste
avec les fleurs. Sans autres instruments que nos mains,
.nots remuons. la terre, nous enlevons les racines qui
pourraient nous faire obstacle; quelque-fois môme nos
ferces réunies ne peuvent réussir à tirer certaines parties
darbustes plus nbstinées; alors nous -appelons à notre.
secours le premier indien qui se pi'ésente.

A. force,.:de travail et de persévérance nous parvenons à
quelque chose de bien passable, sinon joli. Ma Soeur. Marie
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Pauline a divisé sa partie' en lits, c'est ainsi qu'on dit en
flamand; quant à moi, j'ai visé à un dessin pluE relevé
pour mon parterre. Toutes triomphantes, nous jetons en
terre les différentes espèces de graines que nous possédons:
graines -d'oignons, de salade, de navets, d'e fèves, de pois, de
choux, de capucines, etc., etc. Je n'ose pas vous énumérer
mon assortiment de fleurs, mais c'est très joli, je vous assure,
Le terrain, comme de raison, n'avait été nullement engraissé.
Le Rév. P.Robaut nous indique, comme excellent engrais, des
racines pourries, des cendres, etc., etc. Nous trouvons de
tout cela suffisamment et nous nous en servons avec avan-
tage.

Nos plans tirés, nos dessins exécutés, nous attendons avec
anxiété la première pointe de végétation. Veuillez bien nous
accompagner, Rév. Mère et bien chères Sours, dans une de
nos fréquentes visites à notre jardin. Je vous entends, sur-
tout celles d'entre vous quelque peu versées dans le métier:
" Mais qu'est-ce que cela? Voyez donc cette confusion;
vous ne recueillerez absolument rien.'> Nous l'avons compris,
mÜais'trop tard: la semence a été trop abondante, trop
serrée. Nous en sommes quittes pour arracher la bonne
partie de ces petites plantes touffues. Malgré cet acci-
dent, je puis vous dire que nous jouissons déjà des fruits
dë -notre jardin. (Nous sommes au 15 de juillet). Trois
fois, nous avons mangé des pétits pois, plusieurs fois de la
salade, et, actuellement, nous nous régalons:de choux. Les
fèves et les oignons n'ont pas réussi, probablement à cause
de notre, peu d'habileté : nous tâcherons de faire mieux
l'année prochaine.

J'ai cueilli ma première fleur le 8 de septembre, jour de:
la Nativité de la Ste. Vierge. Comme jétais heureuse en ce,
jour anniversaire de- la fondation de notre Institut et de
notre chère mission de Ste. Croix, comme j'étais heureuse,
.dis-je, d'offrir à _notre Mère du Ciel cette humblë fleur, W
première -quise soit épanouie sur ce sol ingrat et misérable;
Cet hommage, si'chétif en soi, résumait cependant tous le
:sentimegts de nos. âmes reconnaissantes. Puisse-t-il avoir
attiré sur toute notre chère communauté, sur les pauve.
missionnaires de Kosoriffsky, en particulier, un regard de
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tendresse et de miséricorde de notre douce Reine Imma.
culée 1

En finissant l'article du jardin, je ne veux pas oublier de
vous parler de ces petits malins insectes connus sous le nom
de cousins.. Je crois qu'il faut les voir à l'ouvre et sentir
leurs piqûres pour avoir une idée de la voracité et du nombre
prodigieux de ces insectes. Si vous êtes hors de la maison,
ils se jettent sur vous par centaines et par milliers. Essayer
de les chasser, c'est activer leurs poursuites. Pa§ d'autre'
remède que de les endurer. En moins d'une demi heure, vous
avez les mains et le visage tout enflés.

Que de fois j'ai été obligée de laisser mon travail et .de
m'enfuir dans la maison, n'en pouvant plus. J'étais sur le
point de pardre connaissance. Les habitants du pays,'sauf
quelques Indiens,*se couvrent la tête d'une espèce de tulle
afin d'éviter les atteintes des cousins. Nous avons la pré-
caution d'entourer de même nos lits et nos fenêtres, autre-
ment, nous ne pourrions pas reposer un seul instant. Par-
fois ils forment de.s nuées si considérables, que leur simple.
bourdonnement suffit pour nous empêcher de dormir,. lors
même qu'ils ne peuvent nous atteindre de leurs dards aigus.

Les cousins font leur apparition dès le printemps, lorsque
les glaces du Yukon commencent à se détacher; ils nous
restent ensuite jusque vers la mi-août. Les promenades
dans ces jours-là ne sont guère agréables, je vous assure.
Ces petits méchants cousins semblent s'acharner à moi, ils
ne font pas souffrir ma sour Marie Pauline le quart comme
ils me font souffrir. C'est probablement que j'ai plus besoin
qu'elle d'apprendre à me mortifier.

Pardonnez-moi cette petite digression, et revenons au-mois
e juin. Je suis sacrisine pendant l'absence de ma Sr. Su-
rieure. Ma première pensée après son départ est de prépa-
r un trône dans la chapelle pour notre bonne mère Ste-

e à qui nous avons confié le voyage. Notre statue n'est
plus lon'gue que mon index; ça ne demande pas de

uds frais d'ornementation. N'importe, je fais de mon:
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mieux, puis lef sait ben, cette bonne mère, combien nous
désirerions l'honorer davantage. Cette toute. petite parure
nous rappelle ca qui se fait en grand et avec tant de foi et
d'amour là-bas dans botre chère Maison-Mère. Unissant
nos huuibles hommages aux vôtres, Rev. Mère et bien chères
Sours, nous, nous cohfondons avec vous toutes pour recevoir
de notre bonne Mère et Patronne les bénédictions qu'elle
réserve à ses chères filles. Quel bonheur ce serait pour nous
s'il nous était donné de voir ce nouveau sanctuaire dont
nous avons déjà entendu tant de merveilles 1 Mille et mille
fois noqs nous en entretenons. Si au moins nous recevions
quelques nouvelles. Mais patience encore, tout cela viendra.

Il s'agit à l'heure qù'il est de faire la provision de saumon.
Le Rév. Père Robaut envoie le Frère Rosati à Quinn où le
saumon est en abondance. Le bon Frère fait le voyage avec
un -Indien; -tous deux reviennent, trente-six heures après,
tellement chargés, que 'est à peine s'ils peuvent rendre leur
provision jusqu'à terre. Ils sont épuisés de ramer. Nous.
n'en sommes pas surprises ; ils ont apporté la provision des
RR. Pères et la nôtre.. Le Rév. Père Robaut'vient lui-mme
nous porter notre part. Les saumons sont tellement gros
que le Rév. Père n'en peut potter qu'un a la fois, et avèe
grand peiné encore. Onze individus de-cette espèce forment
notre provision. Ce n'est pas petite besogne de les mettre
en'baril. Nous prenons un Indien avec nous; il nous sé.
pare le..poisson par quartiers, nous le lavons, nous le salon;
et, après une journée entière passée à la pluie, nous retour:
nons à 'la maison, heureuses d'en àvoir flui avec le saumon,
mais heureusés surtout de l'abondante prôvision que la D
vine P.ovidence npus a envoyée. Ainsi pourvues, nous
pouv:ons nous dire que nous ne mourrous pas de faim enco.
cette. année -

Le saumon en sûreté, nous pouvons nous reposer un pee
-200-



- 771 -

Nous profitons de ces quelques moments de loisir pour ré-
parer notre garde-robe, nécessairement négligée dans ces der-
niers temps. Comme il nous est doux tout en travaillant de
parler de notre chère Maison-Mère, de vous toutes, Rev. Mère
et bien chères Sours. C'est bien l'entretien le plus agréable,
celui qui relève davantage notre courage et soutient le,
mieux nos espérances.

Ma bonne compagne, qui se prépare à prononcer ses voux
perpétuels à la fête de.Ste Anne, y pense sérieusement. Nous
décidons qu'elle fera sa retraite dès maintenant, parce qe
c'est le temps le plus favorable, sauf à faire quelques jours
de récollection plus tard, à la veille du grand jour.

C'est le 16 juin au soir qu'elle entre en retraite. Quant à
moi, si je ne suis pas en retraite, je suis bien en solitude.
J'assiste autant que possible aux instructions que le Rév. P.
Robaut donne deux ou trois fois le jour à sa retraitante.

Le 21 juin, c'est la fête du Rév. P. Robaut, je suis seule
pour le fêter, mais je tache de faire de mon mieux. Il y a
parure à la chapelle et chant à la messe. Comme je suis
cuisinière, je tiens à honneur de présenter quelque chose de
convenable. Après mûre réflexion, je me décide à confec-
tionner un beau Hississipi, le Rév. Père m'ayant apporté
quelques oufs denx jours auparavant. C'est bien peu de
chose, mais je suis heureuse de ce peu. Je voudrais si bien
témoigner toute notre reconnaissance à notre bon Père, lui
dife combien nous sommes sensibles à son dévouement et,à
ses grandes bontés. Je n'ai pour cela que nos veux de bon-
heur à toutes trois, je les lui offre de tout cSur, au nom de
ma Sr. Supérieure d'abord qui me l'avait bien recommandé
avant avant son départ, puis au nom de ma chère retraitante
et au mien. Voilà, ma Rév. Mère et mes chères Sours, une
de nos fêtes à Kosoriffsky.

* .*

- Le 22, durant la nuit,j'entends du bruit autour de la mai-
son. Je me rends à la fenêtre pour voir ce qu'il y a. C'est
le petit bateau '"la Raquette," qui part pour St. MicheL
Tite je m'habille et, sur l'information de quelques Indiens,

- 201 -



j'ai le temps d'écrire quelques mots à ma Sr. Supérieure.
Remarquez qu'il est minuit et 'que j'écris à la lumière'du
jour.

Le 23., le Rév. P. Robaut vient me dire de boulanger en
gros, parce que nous aurons plusieurs hommes à nourrir.

Le Frère et six Indiens partent le lendemain pour aller
chercher le bois de construction pour faire une addition à
notre maison. Je me mets donc à l'ouvre: quatre cuites
dans ma journée. Cr- n'est pas mal, n'est-ce pas, pour une
cuisinière novice. C'est un métier que j'aime singulière-
menti, boulanger.' Il mà semble que j'ai l'air importante
lorsque j'ai les mains dans la patr.

Le 24, ma Sour Marie Pauline termine sa retraite.
Ce même jour, nos enfants commencent à revenir à
l'école, ce n'est que le petit nombre toutefois. Les Sauvages,
comme je vous l'ai ditpassent l'été sur le bord dés rivières
et des lacs, sans demeure fixe. Ce n'est qu'à l'hiver qu'ils
se réunissent en petits villages, et ce n'est qu'alors aussi que
nous pouvons avoir les enfants régulièrement. Nous voici
de nouveau à instruire et à catéchiser nos pauvres petits
Indiens. Nos.jours s'écoulent sans autres incidents remar
quables. Un dimanche, après la bénédiction du SaintSa.
crement, le Rév. Père Robaut nous invite à faire un petit
tour de canot sur le Yukon. -Nous acceptons bien volon.
tiers. Les canots des Indiens d'Alaska sont de- deux sdries.
Les uns sont faits de peau d'élan, les autres d'écorce de
bouleau. Ces derniers sont en forme de barques et très
légers; les autres sont ordinairement couverts. On s'y
trouve très à l'aise et bien en sûreté. C'est dans un de ces
canots couverts que nous embarquons. Le bon Père et notre
Mary rament à chaque extrémité du canot, tandis que pla.
cées au centre, nous jouissons à loisir des beautés pittores-
ques que nous présentent ces rives sauvages et inhabitées.
Les cousins, d'ordinaire si fatigants, semblent nous respec-
ter ici. Enfin nous revenons fort satisfaites de notre
excursion, bénissant le bon Dieu de vouloir réjouir ainsi
notre pauvre solitude.
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Notre bonne Sour Supérieure, dont le voyage ne devait
pas durer plus de quatre semaines, se fait beaucoup attendre.
Nous sommes déjà avancées en juillet et nous n'entendons
parler.de rien, ni de personne. Pas de téléphone, ni de té-
légraphe pour nous tirer d'inquiétude. Comme toujours, il
n'y a pas d'autre chose à faire que de prendre patience. -'

Le 20 juillet, nos vreux sont exaucés enfin ! Sur les 4
heures du matin, nous entendons le sifflet d'un bateau. Vite,
ma Sour Marie Pauline 1 le bateau 1 Ma Sour Supérieur4I
En un instant, nous revêtons notre costume indien : nos
parhés et nos boots en fourrrure, et nous sommes au bateau.
Ma Sour Supérieure n'est pas encore habillée; elle ne nous.
attendait pas si tôt. Nous pénétrons dans sa chambre ce-
pendant. Après les premiers bonjours : Notre Révérende
Mère vit-elle encore? Et notre Mère Vicaire ?... Il n'y a pas
de Sours ?... telles sont les questions qui se pressent instinc-
tivement sur nos lèvres. Pas de Sours 1 répétions-nous.
Nous étions si certaines qu'il en viendrait deux ou trois.
C'était pour les surpendre que nous avions pris le costume
indien.

Nous demeurons là quelque temps pour voir à nos effets,
puis nous retournoùs bientôt à là maison en compagnie de
notre chère Sour Supérieure. Comment vous dire la joie
de la revoir enfin avec nous 1 Elle a bien souffert dans son
voyage, elle est -bien malade depuis trois jours, c'est à peine
si elle peut se tenir sur ses jambes. Il n'y a rien d'étonnant
après un voyage comme celui-là; elle couchait sur le plan-'
cher, pour ainsi dire ; puis, que d'autres misères elle a
subies !.-. Outre sa petite compagne Anootka, ma Sour
Supérieure a amené avec elle deux petits indiens, un garçon
'et une fille agés de 6 à 7 ans. M. Peterson vient nous con-
fier son petit garçon, à peu prèsdu même âge, ce qui nous

-fait une demi-douzaine de pensionnaires. La vue de ces
pauvres petits enfants à demi-vêtus nous fait v'%rser des
larmes. Ils nous sourient. On dirait qu'ils pressentent
gn'ils seront heureux chez nous. Avant le départ du bateaù
quelques messieurs du surveying party viennent visiter notre
petit couvent.* Après la messe, le déjeuner et les quelques.
soins donnés au ménage, nous nous asseyons pour lire ,vos
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,chères lettres, tant et si;longtemps désirées. Ce moment de
bonheur súffit à lui seul pour -nous faire oublier tous nos
ennuis et tous; nos' sacrifices.. La première lettre qui me
tombe sous la main est celle de notre Rév. Mère Générale.
Comment' vous dire ma joie'! cette bienheureuse lettre
m'apporte ma réponse d'admission aux voux pérpétuels 1
Mes larmes seules peuvent traduire les sentiments qui rem-
plissent mon âme.

Nous lisons et nous relisons. A partir de ce jour, tous
nos moments libres sontý employés à lire toutes ces chères
lettres qui nous fon, revivre auprès de vous toutes.

26 juillet.-C'est la fête de notre bonne mère Ste-Anne.
Notre hamble chapelle a revêtu sa plus jolie parure. Tout
ce que nous possédons de fleurs décore notre petit autel, et
je pourrais ajouter que nous faisons ornement de tout. Il
est 'bien petit, il est bien pauvre notre sanctuaire, si on le
comp.are à celui de notré chère Maison-Mère, mais ne
renferme-t-il pas le même trésor, Jésus notre unique Bien.
En effet, sur.ces plages lointaines, comme au foyer de notre
famille-religieuse, les cours tendent tous vers la même fin;
tous, ils n'ont qu'un même désir: servir Dieu et l'aimer.

Nous avons la 'messe avec du chant, comme' vous devez le
penser,-puis là Bénédiction du SS. Sacrement. Cette dernière
faveur nous a été accordée tous les jours de la neuvaine
préparatoireéà -la fête de Ste-Ane.

Nous prenons notre grand congé en lisant vos chères
lettres. Combien nous nous estimons heureuses, R&v. Mère
et chères Sours, de -vivre en union de tant de bonnes et
saintes religieuses, de nous sentir soutenues par leur prière
et leur affection. Quelle confiance n'est pas la nôtre à la
pensée de ces nombreux et puissants secours qui nous sont
assurés de»otre part ! Plus que jamais liées à vous par la
chaine si douce de la prière et de l'affection fraternelle,
nous bénissons Dieu qui nous donne à la lettre le centuple
promis.
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8 août.-L'arrivée du petit bateau ordinaire de St-Michel
nous annon'ce nos provisions-depuis si longtemps en chemin;
mais, à notre grand désappointement, on ne nous apporte
qu'une boite et. deux sacs de farine, le reste viendra, nous
dit-on, par l'autre bateau. Eb. 1 bien, fiat I le bon Dieu le
veut aiñsi et il sait notre besoin.

Il sait bien: que nous sommes à'bout de tout. Tout simfp-
ment, Il veut nous fournir l'occasion de pratiquer la sainte
pauvreté. Je vous avoue que nous sommes en mesure de
nous élever bien haut, jusqu'au cinquième dégré, je crois.
Mais nous n'en sommes pas attristées, car nous avons la cer-
titude que la Divine Providence ne nous abandonnera pss.
D'ailleurs nous avons encore du poisson, un peu de pain et
des oies sauvages et le bon Père Robant nous apporte. tout
ce qu'il a dans sa maison en fait de provision. Ces bons
Pères se privent pour nous. Leur bonté à notre égard sur-
passe tout ce qu'on pe.ut imaginer.

Le môme jour nous-arrivent deux enfants métis, un petit
garçon et une petite fille que le Rév. P. Tosi nous envoie de
St Michel. Comme la petite fille n'a pas de nom, nous lui
donnons celui d'Anastasie, en souvenir de notre Rév. Mère.

15 Aoûàt, Fête de l'Assomption, nous avons la grand'messe
à laquelle le Frère'Rosati prononce ses veux perpétuels.

27.-C'est la St. Joseph Galasanz. Ma Sour Supérieure veut
bien faire ma fête en nous accordant grande réc-réatioa.
Mais ce qui marque surtout ce jour, c'est l'arrivée du Rév.
Père Rogaru qui nous amène trois nouvelles pension-
naires de 14 à 15 ans. Ce bon Père paraît. assez bien portant,
mais il est bien facile-de voir-que la disette s'est fait sentir
le long de la route. Quand les gens du Surveying party pas-
sèrent à Nulato, il y avait déjà longtemps que le Père
.Rogaru n'avait plus de farine. Toutes ces privations n'altè-
rent pas sa gaieté. Il nous disait, dans une de ses visites,
qu'il jouit actuellement de la vie de missionnaire telle
qu'il l'entrevoyait dès les premières années de sa vie reli-
gieuse.

Pauvres missionnaires, quelle. vie d'abnégation et de dé-
vouement n'est pas la leur 1 Nos sacrifices à nous sont
réellement infimes en comparaison des leurs.
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Le même jour, il nbus arrive un mineur de Nulato, un
bon canadien noiümé Bourque, qui a Vécu plusieurs années
déjà dans le pays. , Comme il cherche aventure, il consent
facilement à stengager pour le service de la maiso'n. Il nous
est d'un 'grand secours. Nous avons aussi une femme
indienne, à demi-civilisée et qui. cônnaît tous les usages des
blancs. Elle nous fait bien, la cuisine et nous est utile sur-
tout pour les clhaussures-àe nos, enfants ; car il n'y a que les
gens du pays qui peuvent réussir dans ce métier. -

'Nous avons presque continuellement des Indiens qui tra-
-vaillent aa couvent, soit pour bûcher, soit pour déblayer la
place autour de-la maison.; vous savez que nous sommes en
plein bois. Un Frère convers avec notre homme engagé
surveille 8 à 10; Indiens qui font une addition à notre maison,
30x 30 pieds.

Notre pauvre Sour Supérieure a passablement du trouble
lorsqu'il s'agit de payer ses Indiens: les uns veulent du
tabac, les autres de la farine, d'autres du dalicot; souvent il
lui faut bien du temps et de la patience pour donner satis-
faction à:chacun.

30:août.-,Nousý apprenons le naufrage de lArtic sur la
mer de -Béring. Ce désastre nous laisse sans ressources et
sans beaucoup.d'espérance pour la,saison qui-vasuivre. Nos
provisions sont·au fond de l'eau., Que Dieu soit béni !

Quelques détails sur cette catastrophe. Ce bateau, qui
mësurait 100 pieds de longueur,, a été construit à St. Michel
màême par des ouvriers que la Compagnie d'Alaska avait fait-
venir de San. Francisco. Il était trop gros pour naviguer avec
sûx'eté surle Yukon.Il fallaitpourle dirigerun capitaine bien
expérimenté, qui connût à fond les endroits dangereux de la
rivière. IUn certain employé de la Compagnie, disant con-
naître parfaitement la rivière, s'offrit à conduire l'Artic jus-
qu'à Forty Miles. Il fut accepté.- A une distance d'environ
six milles de St. Michel, on jeta l'ancre pour faire un char-
gement de 1bois. Pendant que l'équipage était à cette beso-
gne, dans l'obscurité de la 'nuit, le bateau fut jeté en des-
sous d'un rocher énorme, auquel il se !rappa avec violence.
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Alors une partie du rocher se détacha et alla se briser sur le
batbau qui sombra presque à l'instant. TE n'y a. paà eu de
pertes de vie cependant. Comme l'accident eut ieu.à une
petite distance de terre, tous les. passagers sautèrent à l'eau
comme des poissons et gagnèrent le rivage à la nage.

La farine qui était au fond du navire a été totalement.
submergée, de même que la grande partie des marchandises..
La perte s'élève à plusieurs milliers de piastres. Quant à
nous, nous disons tristement que notre pain de l'anné.e est
au, fond de la mer. Justement aujourd'hui, nous avions
pour sujet de méditation l'abandon entre les mains de .la
Providence. Jamnais nousndavons mieux goûté cette vérité
consolante.

8 septembre.-La Nativité de Marie. Grande et double.
fête pour nous. L'année dernière, à pareil jour, nous laissions
notre tente pour entrer dans notre maison actuelle. Non s
chantons à la messe, mais cette fois, nos petits sauvag es.
unissent leurd voix aux nôtres pour chanter les louanges de
notre Mère Immaculée et,le Te Deum de notre.reconnaissanc e.
Après la messe, que nous entendons en union avec vous
toutes, mais surtout avec nos mères fondatrices, nous· assis -
tons au.baptême d'un de nos chers enfants. C'est un petit
garçon pur Indien, âgé de 6 ans. Il est très intelligent. Nous
avons pu lui apprendre le Credo et il l'a récité lui-même à
son baptême. Le plus grand de nos élèves a été son parrain.
Après la cérémonie que nous avions taché de rendre, aussi
solennelle que possible, le Rév. P. Robaut donna au petit
baptisé (Joseph Marie André,) une médaille et un crucifli.
Vous dire combien ce cher enfant était heureux,, c'est im-
possible. Les autres enfants, enthousiasmés de ce qu'ils
avaient vu, voulaient tous être baptisés ; mais ce sera pour
plus tard.

12 septembre.-Nous voici au 12 sept. et nous n'avons pas
encore pris le congé de la Nativité. Comme il fait beau
temps, nous décidons que ce sera congé aujourd'hu. Je ne
puis pas. ajouter que ce sera grand gala, nous sommes.trop
tourt de provisions, comme vous savez. L'unique plat de
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notre 'dîner consiste en crêpes passablementmaigres, je vous
assure. 'Toute la graisse que nouwpossédons, divisée et súb-
divisée, donne à chaque (pan-cake) crêpe à peu près gros
comme une fève. Comme vous voyez, ce ne sont pas des
beignets. En dédommagement, mà Soeur Supérieure sort
-une petite provision de bonbons que notre mère Vicaire
avait mise dans nos «valises et sur laquelle nous comptions
pour recevoir nos nouvelles S"urs. Nous y goûtons simple-
ment. AhI si vous saviez comme nous sommes devenues
discrètes à-Farticle des friandisesdes choses même les plus
otdinaires Li. Nous avons oublié le goût du lait, il est in-
connu ici. Après notre frugal répas assaisonné d'appétit et
de gaieté, nous entreprenons une promenade à travers la
forêt qui nous entoure. Nous faisons Pascension de Pune de
nos plus hautes montagnes. Nous parvenons au sommet
harassées de fatigue, mais comme nous sommes namplement
dédommagées de nos peines par le beau panorama qui se
déroule à nos yeux.. Bien que soas l'influence de l'automne,
-la nature n'a pas encore perdu tous ses charmes; déparée,
ellereste gracieuse dans les.nuances'pittoresqu'es des feuilles
que le vent commence à disperser. La. variété -des arbres
est tout-à-fait curieuse et l'artiste cherchant à embellir son
albumdn'aurait qu'à choisir entre une foule de paysages tous
plus; charmants les uns que les autres. Puis nous contem-
plons notre-fleùve, le vrai Meschacébé de PAlaska, dont les
eaux tranquilles et un peu sombres semblent se plaire à cou-
rir dans la plaine immense, serpentant ça et là, formant de
jülis mirages et d'élégants points de vue. Tout cet ensemble
repose laine, l'élève vers le Dieu tout puissant qui, non con-
tent d'avoir créé pour l'homme les magnificences terres-
tres, lui prépare encore les splendeurs ravissantes de la bien-
heureuse éternité.

16 septembre.--Surles 6:hrs. a.m., nous entendons le sifflet
d'un bateap. C'est PArtic, le. bateau naufragé qii a été ré-
paré et livré de nouveau-au service. Nous nous empressons
de mettre toutes. choses à Pordi'e, car nous aurons bien
quelques visites. Bientôt, en effét, nous. arrive le capitaine,
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M. Potetson. Il nous invite avec beàucoup de courtoisie à
visiter son bateau. Nous acceptons volontiers. Nous trou-
vons nos provisions à bord ainsi que celles des Rév. Pères,
puis nios caisses de San Francisco. Nos enfants avec le secours
de-quelques Indiens nous aident à transporter nos effets au
couvent. Lorsque tout'est en sûreté, que tout notre -ondieM
est congédié, nous examinons à loisir ce que nous :avons
reçu. Vous seriez vraimenit étonnées, ma Rév. Mére,ët mes.
chères Sours, si vous voyiez le contenu de ces caisses, dues
à la générosité des Demoiselles Frances Mayers et Mary
Anna Kennedy, toutes deux anciennes élèves de nos chères
Sours de Victoria. Que le bon Dieu les récormpensé de leur
charité, de leur générosité •

Le Rév. P. Rogaru, reveri de St-Michel avec- le bateau,
s'est intéressé à réparer les pertes quie nous avons subies.
Comme nous lui-devrons de la reconnaissance, -et comme,
n'est.te pau, vius pfferez avec nous pour le succès dé ses
inisions de Nulato, où il retourne présentement.

2 octôbre.-Noús avons grand dongé en l'hoùeur des
SS. Anges. Nous le passons en bonné partie en pleine
campagne, en pique-nique si vous le voulez. L'air est si,
bon, si pur qu'il nous communique sensiblement des forôes.
Pour ma part, j'aime·singulièrement ces piomenades cham-
pêtres. Jusqu'ici, je n'ai rencontré ni ours, ni renard. Sui
le soir, la neigé commence à4tomber : les SS. Anges nous ont
apporté l'hiver;

7 octobre.-Nos pauvres enfants reçoivent pour la pre-
Mière fois leurs notes de bonne conduite. C'est curieuxde
les voir ;sur vingt, nous n'en avons que quat'e qui entendent
passablement l'anglais, les autres ne comprennent que. par
sigues. Tous sont pleins de bonne volonté et s'appliquent
de leur mieux. Lorsque l'un. d'eux dit une parole en indien,
aussitôt les autres de lui dire: " You speak Indian ". Un
jour que nous mangions des choux au diner, ce qui est- un
mets nouveau et très apprécié par ces chers enfants, notre
petit Joseph, voulant avoir du choux une deuxième fois,
demande: "IPlease, Sister, may I have some. more garden.'
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Nous avons bien du plaisir à les entendre, ces bons enfants.
Ils. commencent à nous aider dans les .petits travaux de la
maison et môme dans les. grands. Deux fois, déjà, nos petites
filles ont-faitle lavage du linge-; elles apprennent à faire la
cuisine,.à boulanger. Elles tricotent assez bien; quelques-
unes sont à leur deuxième paire de bas.

10 octobre.-Nous .avions d4jà joliment de la. neige, la
glace était.ferma. sur. la. rivière, mais la pluie de plusieurs
jours à tout, emporté cela,. de sorte que les Indiens nous
arrivent en canot . pour nous. vendre des lapins. C'est
probablement St-Joseph qui nous envoie ce secours. Il y a
déjà assez longtemps que nous n'avons ·plus dé viande
quelconque. Notre femm e indienn.e, Emma, a bien fait une
attrape pour les lapins, elle a même.réussi à en prendre quel-
ques.uns, mais pas suffisamment pour régaler notre petit
monde qui, après, tout, se trouve très bien du poisson.

Dernier dim anche. doctobre.-Nos enfants sont vraiment
émerveillés d'entendre pour la première fois la musique à
la-Bénédiction .du St-Sacrement. Ils ne peuvent imaginer
rien de plus beau que le son de. l'harmonium. Ils se
croiraient volontiers. au Ciel.

28 octobre.-Nous entrons en possession, de l'allonge faite
à notre- maison. Les divisions n'y sont pas encore faites par
ce qele bois -n'est pas assez sec. Nous y transportons nos
lits cependant. ..Tout le haut.est:un dortoir pour nos filles et
.'estlà que seront désormais nos cellules. Nousy dormirons
environnées de beaux rideaux bleus carreautés, tout comme
ceux de Lachine, grâce à la. prévoyance de-notre chère Sour
M. Béatrice. Le. bas de la maison n'est encore qu'une salle
servant de classe. Trois nouveaux bancs, une chaise et une
table pour la tnaaîtresse, c'est là tout lameublement. La
femme- indienne et les petits garçons ont leur dortoir dans
l'ancienne maison.. Je ne vous.l'ai.pas dit, mais nous avons
fait.comme vous le mois -du St..Rosaire.
.- er novembre.-Nous avons la me ,se,à.7 lhrs et commu-

pion générale, c'est-à-dire nous 'trois,. notre élève Andrew etl
notre homme engagé, M. Bourque. Il y avait bien long-
temps.qe>ce dernier ne s'était pas approché des sacrements.
A son:déjeuner, il;paraissait, tout heureux. Ma Soeur Supé-- 210i



rieure qui avait tant travaillé à sa réconciliation avec ieu
li dit : "Si votre sour religieuse savait cela, n'est-ce pas
qu'elle serait bien contente ?" Oh ! oui, répondit.il. Et si
,na mèrele savait donc ... et il se prit à pleurer. Puissiéz1
--ous communiquer cette nouvelle à cette bonne mère. 1

8 novemb'e.-Grand émôi au milieu de nos chers enfants,
Il s'agit de'fêter ma Sour Supétieure. C'est extra pour eux
mais ils nous font bien cela. -Il y a chant de fête, adresse,
prsëntation d'un beau bouquet de fleurs naturelles et deman-
de dit congé. Rien n'y manque. Ma Soeur Supérieure pa
raît' tdute con tente de nos enfants. Elle est toute gaie, toute
heSi3euse, mal gré la mauvaise chûte qu'ellea faite ce matiù.

Elle et tombée, presque du haut en bas de l'échelle .qpi
coiiit au dottoir. Pour amoindrir le coup, elle s'est. á-
croché le bras à un des échelons et est ainsi restée suspen-
due. Il est bien probable qu'elle s'est démis le bras,. elle
(ou1fre beaucoup et nous ne pouvons guère la soulager.
Malgré tout,.ëlle trouve de la gaieté et du bon vouloir pour
nous et pour les Qnfants. Quelle bonne mère ! Le 9, C'est
grande fête; nous avons chant à la messe. Déjeuner extra-
ordinaire pour les: enfants: des tartines au beurre et chacun
unhiscuit. Au diner, du lapin iôti, et ne badinet pas, des
wconservës de pêches pour le dessert Chaque enfant a.eu la
moitié d'une pêche. Vous autiez ri, ma Rév. Mère et mes
chères:Sour', de les voir dévorer cela de leurs yeux pendant
queje les- servais. Pour comble de bonheur, ina Sour Su.
?§rieure leur adonné des images. C'est assurément le plus
beau jour que ces pa.uvres enfants ont janmais eu dans leur
vía.' Nous aussi, nous jouissons véritablement, pourtant
laccident arrivé à maý Sour Supérieure nous attriste quelque
.WnÛ Cette chère Sour nous engage à remettre notre inquié
td4 entre lesmains de la Providence et à nous abandonner
, la joie de ce jour. Notre petite chapelle a sa belle parure.
Nous avons étrenné les beaux bouquets, les vases et les
entellesreçus-de San Francisco. Et puis, autre merveille,

nous avons, de la vaisselle maintenant et ma Sour.M. Pau-
Une nous-a fait des pâtés, des gâteaux,. des beignets, td. Ce
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n'est as-tout, nous avons réservé pour ce jour certaines pe.
titeà povisions plus exquises qui nous ont été envoiées de
San Francisco. Nous. avons jusqu'à des confitures. Qu'en
dites.vous,, ma Rév. Mère, n'est-ce pas du luxe dans l'ëxtrême

,Alaska? Soyer en paix; c'est une fête éphémère.
13 novembre.-St-Stanislas-Grande fête pour nous et

pour les RR. Pères Jésuites. Nous avons la grand'messe
avec accompagnement d'harmonium. C'est la première fois
que nous entendons la messe avec musique depuis. que nous
avons quitté le. monde çivilisé.

16 novembre.-Joie sans pareille parmi les enfants, il leur
arrive des couchettes. Jusgu'ici ils n'avaient pas songé le
moins du monde qu'ils pouvaient dormir ailleurs que par
terre. C'est curieux de les voir, ces pauvres enfants, lorsqu' 1
s'agit détrenner;ces nouveaux lits,; j'ai du gaisir.à voir .le r
embarras et je les laisse faire un péu avant de leur donner
la première leçon.

3 décembre.-Nous fêtons solennellement la St-François.
Xavier, :ce. maitre.modèle des missionnaires. Beaucoup
d'indiens nous arrivent. C'est la disette générale par toute
la contrée. .A Nulato et tout le long de la rivière, les mi
neurs périssent de faim. Plus de .200 sont descendus à p-
Michel parce qu'ils n'avaient plus aucune p;ovision. La
compagnie d'Alaska.est forcée de les nourrir, aut.rement ce
serait la révolution ouverte. C'est la, catastrophe de l'Artic
'qui a-amené toutes ces-misères.

Quant à nous, nous n'avons pas trop à' nous plaindre, la
Providence a veillé sur nous au-delà de nos.espérances; ce-
pendant,, nous vivonrs économiquement.. Les lapins et le.
poisson se font rares. Nous ne pouvons plus guère en ache-
tyr d'es Indiens, car la farine que nous leur donnons
échange commence à faire défaut. En attendant, nous nous
préparons à la fête de Noël.

Le temps est plus précieux que jamais, car nos journéae
sont très courtes. A 2 heures p. m., il fait asÈez obsce.
pour qu'il soit nécessaire d'allumer les lampes et ce n'est
que vers 10 heures a. m. que le jour nous éclaire suffisan.



ment. Lesoleil se lève à il heures a. m., et à 1 heure p. m.
il est déjà à son' déclin. La v ue du firmameut est vraiment
ravissante. Le spectacle que présente le ciel au lever du
soleil aussi bien qu'à son coucher est quelque chose de si.
beau,-de si grand, qu'il faut être ici pour en avoir une idße.
C'est au point quo la. première fois qu'il me fut donnfa de
contempler de tableau, j'estimai être assez payée des quel-
ques sacrifices que j'avais faits pour arriver jusqu'à l'A-
laska1

Le temps est tiès variable, il neige, il pleut, il gèle, il
vente. Le froid 'n'est pas excessif, et Dieu merci, nous avons
du b-is pour npus faire du feu. Ce n'est pas la température
de vos maisons si confortables, maisnous sommes contentes
ap •ès to.ut.

Le thermomètreimarque généralement de10à 25 audessous
de zéro. Un jour, cependant, la température est descendue à
44 audessous de, zéro. C'est le plus grand froid que nous
ayons eu depuis que nous sommes à Alaska: cela ne dure
que quelques jours.. 1 '

Lorsque le temps s'adoucit, dautres inconvénients s'ensui-
vent. La glace et la neige qui couvrent notre toit sefondent
au soleil; et de là, des gouttières, pour ne pas dire des inon-
dations à l'intérieur. Une nuit, que j'entendais dégoutter
l'eau en plusieurs endroits, je me levai et je trouvai deux de
nos enfants baignées dans leurs lits. Notre chère Sour Su-
périeurequi est bien rhumatisée,souffre énormément de cette
humidité,-pour ne pas dire plus. Mais Benedicite omnis-imber
etros Domino, faut-il dire, bon gré, malgré.

16 Décembre.-Nos externes nous reviennent, nos bonnes
petites filles du printemps dernier. Comme nous sommes
heureuses de les revoir I C'est bien lejpetit Jésus qui-nous les
ramènejuste au premier jour de la neuvaine de Noël. Ces
pauvres enfants, elles savaient si bien leurs prières lorsqu'-
elles nous ont laissées.: maintenant c'est tout à recommencer.
-t puis, elles sont d'une malpropreté incroyable.' Mais peu
importe l'extérieur, leurs âmes- sont belles -et Notre Seigneur
les aime infiniment-i Comment ne les aimerions-nous pas?
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et comment netittavaillerions-nous pas à leuÈk faiie' tout le
bien. possible· 1

Enfin voici Noël. La. fête de Noël-si pleine de poésie, de
douces àsperances, de saintes. joies, que pensez-vous qu'elle
doit étreici, dans les profondeurs de notre pays glicé ? Oh 1
croyez4e, Rév. Mère et bien, chères Sours, elle est belle, elle
est joyeuse, elle est consolanteicaJr c'est pour les pauvres
enfants de -4.laska tout aussi bien que pour les habitants
des grandes cités que Jésus vient au monde. Et si je vous
disais que la. Noël est 'ici plus, riante, plus aimable qu'à
Victoria,, vous.seriez surprises, mais c'est un peu le cas.
. Voyez comme, dès. la veille, todt respire le' tbonheur dans

notre humble-petit couvent. A 4heures:p. m. la parure-de la
chapelle est terminée, les confessions sont faites,: toute la
maisonest en ordre, l'arbre: de Noêl est totit prêt.'

Enfit il est it heurès, Soeuts et. enfants sont hidntôt de.
bout.ët nous-nous rendons à la chapelle poúr la messe de
minuit. Pendant qué. le Prêtre revêt les ornements sacer-
dotaux, nous chantons: "Minbit, chrétiens, etc., etc." A
l'oftértoire:. " WhatUlovely Inf/ñt canthis be, etc.,•et.?' Après
laconsécration : "Adeste fideles." Le Rév. Père nous donne
'llinstruction aptès l'évangile.

La seconde messe.est une messe d'actions de grAce où
l'on fait mémoire de Ste-Anastasie. C'est la vôtre, Rév. et
bien-aimée Mèrë, et elle est dite à vos intentions. Qu'il fait
bon à ces précieux moments de se souvenir d'une bonne et
tendre Mère dont l'amour et les bienfaits nous enveloppent
jusque dans les profondeurs de notre solitude. De douces
larmes s'échappent de nos yeux tandis que nos lèvres arti-
culent une fervente prière. C'est alors que nous formons
notre bouquet de fête et que nous le déposons aux pieds du
St-Enfant Jésus. Recevez-le des, mains et. du cour de cet
aimable Sauveur.

Enfin' arrive le moment de -découvrir l'arbre de Noël.
Nos pauvres enfant§ sont fous de joie à la vue de ce spectacle.
I1l ne peuVent se rassasier de regarder. Grâces à la gêné-
rosité de n'os amies de San Francisco, chaque enfant a un
mouchoir, un tablier,.des :bonbons, quelques joujoux et une
image. Les plus grandes filles ont de plus des trousses avec
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rois aiguilles et 4 épingles. La Reine d'Angleterre de s'est
jamais crue plus riche assurément. Nous aussi, nous avons
eu nos surprises que je ne passerai pas sous silence: ce sont
les bottines de drap et les pardessus que notre bonne Mère

Supérieure nous a envoyés et que notre chère SSur Supé-
rieure avait tenues en réserve pour nous faire un cadeau de
Noel.

Dans une de ces heureuses bottines nous découvrons à
notre grand plaisir deux lettres de notre chère Sœur M.
Mélanie nous donnant les détails si touchants de la Bénédic-
tion de la première pierre de la chapelle à Lachine. Quoique
de vieille date, ces chères lettres nous apportent un bonheur

indicible. Santa Claus n'a pas épuisé son sac, il y reste
encore pour nos externes, chacune un mouchoir et un craker.

La joie est complète. Dites maintenant si la fête de Noël

n'a pas été charmante dans notre cher couvent de Kosoriff-
sky !

26 octobre.-Féte de St-Etienne. Nous avons la consolation

de revoir notre bon Père Tosi. Il est assez bien portant,
mais à bout de forces. Il voyage depuis 21 jours. Et quel

temps! Pauvre et cher Père, son zèle et son dévouement le

soutiennent et Dieu le conserve pour faire du bien aux âmes.

Le lendemain, il vient nous dire la messe et adresse la

parole à nos chers bufants. Il est heureux de les retrouver

si bien et en si bonne voie, il les félicite et les encourage à

profiter des leçons qui leur sont données. Il n'a qu'une

ambition i étendre le règne de Jésus-Christ, convertir ses

chers Indiens de l'Alaska.
Après son déjeuner, il voulut v oir plus particulièrement

les enfants, il les fit approcher de lui, un par un, pour leur

parler, les examiner. Il se retira satisfait.

28 Les Sts-1nnocents.-Nous célébrons cette fête comme

nous le pratiquons dans let Flandres, dans les couvents

surtout. Alors la plus jeune devient Supérieure et la Supé-
rieure passe au dernier rang. Notre fête est toute fla-

mande, je puis commander en souveraine toute la journée.

Comme je tiens à rendre le commandement aussi doux que
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possible, je donne congé et nous en jouissons agréablenent
par une belle promenade.

31 décembre.-Le dernier jour de l'année nous retrouve à
la besogne plus que jamais. C'est surtout notre pauvre
Sour Supérieure qui a le gros de la tâche, car elle est en
frais de terminer une soutane pour le Révd. P. Tosi. Ce
bon Père vient bénir les enfants et recevoir leurs veux de
bonne année. Comme toujours, il les encourage à bien
faire, il leur dit en particulier qu'ils sont toute son espérance.
Le Rév. P. Robaut vient à son tour et les enfants lui
chantent le môme "Happy New Year." Même cérémonie
pour ma Sour Supérieure. C'est André qui lui donne
l'adresse. Il faut voir comme il est content. Mais les
félicitations et les souhaits n'avancent guère la soutane.
Nous nous y remettons de tout cour et la terminons avec
l'année, presque à 10 heures P. M.

**
1er janvier 1890.-Bonne et sainte année I Du fond des

sombres forêts de l'Alaska, trois cours s'élancent vers vous,
Révde Mère et bien chères Sours, pour vous offrir les voux
ardents que nous formons pour votre bonheur. Santé parfaite,
succès dans vos entreprises, bénédictions générales et parti-
culières pour notre chère communauté, telle est la requête
que nous avons présentée ce matin au Cour de Jésus
Enfant. Puisse-t-il la bénir I......

La journée se passe assez bien dans notre pauvre retraite.
Nous parlons réciproquement de tous ceux que nous aimons,
de nos bien aimées parents, puis nous lisons les chères
lettres attardées que le Rév. Père Tosi noas a apportées de
St. Michel. C'étaient bien les plus belles étrennes que nous
pûssions avoir: des lettres venant du Canada, de nos chères
Soeurs. Vraimeat, nous sommes gâtées cette année.

2 janvier.-Nous recommençons nos classes. Nos enfants
sont fatigués d'avoir été une semaine sans étudier.
C'est vraiment plaisant d'enseigner à ces enfants. Ils sont
si désireux d'apprendre et, en général, ils sont très intelli-
gents.

Le temps est extraordinairement doux depuis Noël ; il
neige très souvent, mais il ne fait pas froid.
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6 janvier.-Bien que l'Epiplianie ne soit pas féte d'obliga-
tion pour nous, le Rév. Père Tosi veut cependant que cette
fête. soit aussi solennelle *que possible à Alaska. Il nous dit
-la messe et nous fait l'instruction. Et chaque matin, il ne
manque pas de faire le catéchisme en sauvage à-nos
enfants. Il voudrait tant leur faire faire leur prémière
communion avant son départ pour les missions.

J'ai oublié de vous dire que 'le jour de l'an, nous avons
reçu une pensionnaire du village. Au souper j'avais fini
de lui donner le bain obligatoire et nous la présentions à nos.
enfants. Elle paraît s'amuser avec les autres, mais aussitôt
qu'elle aperçoit quelque Indien du village, elle commence
à pleurer. Hier, sa mère vint nous vendre une natte.
Comme elle repartait, la petite l'aperçut, je ne sais trop
comment, et elle s'élança à la poursuite de sa mère. Heu-
reusement que-les deux Pères se trouvaient dehors. Le Rév.
Père Robaut put attraper la petite fugitive qui fut ramenée
au couvent, sauf àpayer son escapade d'une bonne et rigou-
reuse volée, administrée par le Rév. Père Tosi, en présence
des autres enfants. Sa mère, qui est bien contenté de voir
sa fille chez les Sours, lui dit en la laissant: " Tu resteras
bien maintenant." Ce fut une bonne leçon.

9 janvier.-Notra chère Sour M. Pauline entre en retraite
préparatoire à ses veux perpétuels. Elle n'est pas bien du
tout. Le Rév. P. Tosi lui donne une instruction puis la
laisse avec Manrèse. Je deviens intendante de la cuisine
pendant ces jours, simplement intendante, car Emma fait
bien son affaire seule, c'est une femme très active et très
fiable surtout. Mes 'nouvelles fonctions ne me dérangent
guère. Tous les jours, je conduis nos enfants cherles RR.
Pères pour exercer le chant. -&Le Rév. Père Tosi veut-que
nous apprenions une messe nouvelle pour la profession de
ma Sour M. Pauline.

16 janvier.-Une alerte sérieuse. Notre maison neuve est
en feu sous l'effet d'un vent violent. En moins d'un instant
un Indien est sur le toit avec -un seau d'eau. Le Rév. Père
et les deux Fières convers viennent à notre secours, si bien
que, après quelques-instants, tout est dans l'ordre et sans dé
gât aucun. Pour nous remettre de notre épouvante, le Rév.
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P. Tosi nous apporte une lettre qu'il viënt de trouver au fond
de son sac de voyage: c'est le journal de la communauté,
nous relatant les' divers incidents de la vacance dernière,
avec.quQlq1ës détails sur le nouveau sanctuaire de Ste-Anne.
Dans cette même lettre se trouvent les circulaires-annonçant
la mort de nos chères Sours Marie-Xavier et Marie-Honoine.

Nôus lisons avec un bonheur particulier ce récit. des joies
si pures et si, vraies-que goûtent nos. chères Sours réunies à
la. Maison-Mère. Reléguées comme nous le sommes sur une
terre lointaine, les échos'de ces fêtes délicieuses ne sauraient
parvenir jusqu'à nous; ils nous réjouissent grandement tou-
tefois, car ils sont pour nous l'image anticipée de la douce
réunion. du Ciel. C'est de tout. cour, ma très Rév. Mère, que
nous vous remercions de votre. si délicate attention. Nous
le ressentons vivement : nous sommes vos enfants les plus
éloignées physiquement parlant, mais les plus proches de
votre cœur maternel. Daigne le Sacré-Cour vous en bénir!

.Après la réception du journal vient une autre joie. Notre
bon Père Tosi, inépuisable d'attentions, nous.envoie un pré-
sent.magnifique. Une fourrure peut-être ? une pierre pré-
cieuse propre à être placée dans un musée? Vous en êtes
loin...C'est ni plus ni moins qu'un beau ciboire d'or, artiste-
ment travaillé !... Comme .nous sommes heureuses de l'of-
frir à Notre Seigneur qui trouve si peu, hélas ! dans nos ré-
gions perdues de l'.Alaska, de ciboires vivants où il aime tant
à reposer.

**

Dimanche, fête. du St. Nom de Jésus. Grand'messe à
neuf heures chez les RR Pères. J'y conduis les enfants de
bonne heure afin de les place.r en arrière.

Ma Sou M. Pauline occupe un prie-Dieu vis-à-vis de l'au-
tel. C'est là, tout près du tabernacle, qu'elle renouvelle ses
promesses. Ma Sour Supérieure et moi, nous lui chantons
un cantiqlue de circonstance, (composé par le Rév. Père Ro-
baut), sur l'air: "Je te bénis, douce Vierge Marie." Les en-
fants chantènt la. nouvelle messe que nous leur avons ap.
prise et que le Rév. P. Tosi a intitulée : " Mass for Children."
Ils chantent vraiment bien, ces chers enfants, et surtout
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ils pronoicent admirablement le latin. Après l'Evangile, il
y a sermon sur la grandeur de la consécration complète et
perpétuelle que nous pouvons faire à Dieu de nous-mêmes.

Depuis six mille ans qne le monde est créé, dit le Rév.
Père, personne, avant Sour Marie Pauline, n'avait songé à
se consacrer à Dieu dans ce pays. Espérons que l'acte de'son
oblation sera abondant en grâces et en bér Mictions pour
cette nouvelle chrétientéd'Alaska et pour c .acune de.nous
en-particulier, etc., etc. L'iùstruction finie, la cérémonie alieu.
Ma Sour Marie Pauline tient en main le beau cierge blanc.
Il n'est pas orné de fleurs, à la vérité, mais il n'en est pas moins
joli avec sa petite boucle de ruban blanc. A l'Offertoire, nous
chantons : "Le Ciel en est le prix," mais en anglais. Laissez-
moi vous dire, ma très Rév. Mère et mes chères Sours, que
la cérémonie est vraiment belle et imposante. C'est au point
que je me disais: '' Il faut venir à Alaska pour voir des fêtes
aussi touchantes." Notre chère Sour Marie Pauline est heu-
reuse au delà de toute expression. Nous revenons au couvent
et les enfants font une petite réception à l'héroïne du jour.
Comme vous le pouvez croire, il y a grande table chezies
Sours, pour le dîner. Le bon Frère Rosati nous a envoyé des
poules d'eau et notre Émma les a parfaitement préparées.

Le Rév. Père Tosi n'a pas manqué d'envoyer un souvenir
de profession à notre chère Soeur qui voit avec peine le
déclin de ce beau jour. J'allais dire : ainsi passent les joies
de la terre, mais non, un semblable bonheur ne saurait
passer avec le temps, et un jour au Ciel, il aura son parfait
épanouissement.

26 janvier.-LeRév. Père Tosi nous dit aujourd'hui qu'il
est très content des enfants. Ils apprennent leur catéchis-
me très vite. Vous seriez étonnée, ma chère Mère, de voir
comme ils ont appris depuis qu'ils -viennent à l'école. Plu-
sieurs lisent passablement l'anglais, comptent et écrivent
assez bien. Ma Sour Supérieure aime beaucòup ses élèves.
Elle nous dit que s'ils étaient plus nombreux, ce serait
comme les écoles des Etats-Unis.

Le temps est. excessivement froid depuis quelques semai-
nes. La neige, de six à sept pieds d'épaisseur, est si ferme
que nous pouvons nous promener sans raquette dans toutes
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les directions. A propos, je suis heureuse de vous dire que
j'ai appris à marcher à la raquette. Je trouve cela très
commode.

21 janvier.-Deux Indiens nous arrivent de St. Michel,
apportant une. lettre. Ils viennent chercher le petit Georges
Peterson. Pauvre cher petit i1 naime pas du tout à partir,
et.iLnous en coûte beaucoup à 'nous-mêmes de l'envoyer.
Nous craignons qu'il Mneure de froid dans le voyage. Ces
deux Indiens ont pris dix jours pour se rendre de St. Michel
à Kosoriffsky. Dans le doute si cet enfant avait été baptisé,
le.Rév. Père lui administra le baptême sous condition.

1er février.-Nous prenons bien gaiement le congâ de la
St-Ignace; c'est qu'ici comme à Lachine, nous honorons la
précieuse :mémoire de notre Saint Fondateur, Mgr. Bourget.
C'est-moi qui en prôfitele mieux, je puis dire, car je passe
une bonne partie de la journée à la promenade avec les
enfants. ll.fait très froid, mais il ne vente pas, et ainsi mes
habits de fourrure me protègent suffisamment. Les enfants
éprouvent un grand plaisir à -découvrir une multitude de
maisoimettes ou de petits trous où se retirent les poules
sauvages. C'est en effet très curieux.

Quant à ma Sour Supérieure, ses jours de congé, comme
les autres, elle les passe, à souffrir. Son bras malade lui
cause de telles souffrances que le Rév. Père Tosi lui a pres-
crit une mouche noire. Ma Soùr M. Pauline est beaucoup
mieux qu'elle n'a été.

2 février, Dimanche.-Après l'office de l'après-midi, nos
garçons ont glissé avec le Rév. P.ère et les Frères. C'est
en récompense des bonnes notes qu'ils ont eues. Quant à
nos petites filles, je les conduis au village indien.

3'février..-Office de la Purification de la Ste-Vierge. Vers
7 heures, nous avons grand'messe et bénédiction solennelle
des cierges. Le célebrant les distribue ensuite à tous les
assistants. Ceux des Sours sont en cire blanche; ceux des
enfants sont des bougies. C'est un beau moment pour notre
petit monde que celui d'allumer les cierges.

La plupart les tiennent dans leurs deux mains et les deux
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yeux fixés sur la lumière. Après la messe, le Rév. Père
adresse quelques mots aux enfants, il leur dit d'emporter
leurs cierges au couvent et de les faire brtler sur l'autel
pendant la messe afin d!obtenir les grâces qui leur sont
nécessaires pour bien recevoir- les Sacrements de Baptême,
de Pénitence et d'Eucharistie. Le même jo6ur, lé Rév.
Père Robaut revient de sa mission et nous amène deux
enfants de six ans, un garçon et une fille.

7 février, vendredi.-Jour bien mémorable pour nos chers
enfants. Ils font leurs confessions, les premières de leur
vie bien entendu. -Cet acte semble les transformer. Qu'ils
sont donc heureux 1 Quelques-uns retournent plusieurs fois
à confesse, ils veulent dire tout, absolun ent tout, les exem-
ples si frappants que le Rév. Père leur a racontés les ont si
vivement impressionnés. Aussi le· Rév. Père Tosi nous
disait qu'il était consolé, on ne peut plus, des dispositions de
ces chers enfants. C'est étonnant, en effet, de voir comme
ils comprennent. Ensemble, remercions-en le bon Dieu.

Dimanche 9.-C'est la fête des fêtes, le beau jour par
excellence. Vous devinez sans doute, ma très chère Mère,
la cause de cette-joie extraordinaire. Enfin, Notre Seigneur
a exaucé nos désirs. Notre bonne Emma avec onze de nos
enfants vont être régénérés dans les eaux sacrées du baptême.
Quel bonheur pour notre maison ! Quel bonheur pour nous
d'avoir été choisies pour préparer des temples au St-Esprit
dans les âmes de ces pauvres enfants des bois 1

C'est aujourd'hui, ma très-digne Mère, que la cérémonie
est touchante entre toutes. Le Rev. P. Tosi préside assisté
du Rev. Père Robaut. Rien de plus émouvant que d'en-
tendre ces chers enfants répondre ensemble et de tout
cœur: Credo, abrenuncio. Notre homme engagé, M. Bour-
que, est parrain, et notre Mary, baptisée à Nulato par Mgr
Seghers, est marraine. N'est-ce nas, que le bon Dieu s'est plu
à répandre ses bénédictions sur nos humbles travaux ? Qu'il

-en soit mille fois loué et remercié 1
Qu'il fait bon de penser que nous n'avons plus de païens

au milieu de nous ! Oh! il me semble que, désormais, le
bon Dieu arrêtera ses regards avec plus de complaisance
sur nous et sur notre chère maison.

- 221 -

-791 -



- 792 -

11 février.-Le Rév. Père Robaut part pour une mission
à Nulato. Le Rév. Père Tosi devait entreprendre ce voyage,
mais il est ;ouffrant ces jours-ci d'une chûte qu'il a faite.

Dimanche gras.-Le temps est quelqe peu radouci, mais
qu'il y a donc de la neige 1 Heureusement qu'elle est assez
ferme poui nous porter, autrement, je pense que nous y
serions ensevelies comme dans un abîme.

Les jours commencent à allonger. C'est la joie et l'espé.
rance; qui renaissent pour les pauvres missionnaires de Ko-
soriffsky. Bientôt ce sera la lumière perpétuelle, plus de
nuit. Quel pays que celui-ci1 Nous allóns toujours d'une
extrémité à l'auttè. Qu'importe, nous l'aimons singulière.
ment notre pays d'adoption, nous y sommes parfaitement
tranquilles. et dans.ces jours de carnaval, nous avons tout le
loisir de prier et. de demander grâce pour tant 'de pauvres
âmes qui courent à leur perte.

Mercredi des cendres. - Grand'messe à 'Z .heures. le
Rév. Père Tosi explique en indien aux enfants la cérémo.
nie du jour, c'est la première fois qu'ils reçoivent les cen-
dres. Nous ertrons courageusement dans le saint temps du
carême qui, après tout, ne sera pas bien rigoureux. Le Rév.
Père Tosi ne nous permet l'abstinence que le vendredi.

Dimanche-Yers 8 heures du soir, nous entendons le bruit
d'un attelage de chiens.. Dans une solitude aussi profonde
que la nôtre, où règne un silence presque continuel, c'est
tout un événement que l'apparition d'un équipage de ce
genre.

Aussi, nous sommes bientôt à la fenêtre., Nous aperce-
vons le .Rv. Père Rogaru qui revient de St-Michel où il est
allé' acheter des provisions. Il revenait.avec une charge
suffisante pour l'année, mais il a rencontré à Nulato quatre
vingts mineurs à moitié morts de faim et de froid. Il a dû
les nourrir jusqu'à ce qu'ils fussent en état de continuer leur
voyage. Actuellement,, ces gens sont- à St-Michel où ils
'vivent aux 4épens de la Compagnie Commerciale d'Alaska,
La misère est plus grande que jamais dans nos pays. Elle
est telle que vous ne-sauriez vous en faire la moindre idée.
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Réunissez, si vous le voulez, tout ce que vous avez jamais
entendu dire du pays, 4 propos du froid, du peu de ressoùr-
ces et de la manière misérable dont on y vit, et vous n'au-
rez qu'une faible-peinture de la réalité.

Ainsi, mes bien chères Sours, vous qui sentiriez quefque
désir de venir travailler à la conversion des Indiens de
l'Alaska, préparez-vous aux sacrifices de toutes sortes, je n'en
excepte aucun, et ceci n'est pas exagéré le moins du monde.
Ne vous effrayez pas toutefois. Le bon Dieu sait bien ré-.
compenser les travaux de ceux qui se dévouent à son ser-
vice: puis, sauver les âmes, n'est-ce pas la plus enviable des
récompenses? Il y a tant dë gens qui viennent ici au péril
de leur vie, qui y demeurent au milieu des privations de
toutes sortes, et cela pour ramasser un peu d'or,. que ne
devons-nous pas endurer pour procurer à quelques âmes le
bonheur de connaître et d'aimer Dieu. Et après tout, nos
souffrances sont bien supportables: rien ne nous manque
du nécessaire ; nous sommes faites au climat, à la nourri-
ture du pays, aux meurs et aux coutumes des Indiens, et la
Divine Providence ne nous a jamais manqué. Du reste,
nous sommes certainement les plus favorisées. Quant aux
pauvres Pères Jésuites, -ils sont toujours à la peine. Si vous
voyiez le bon Père Rogaru au retour de son voyage. Il est
tout défait, tant-il a enduré de fatigues et de souffrances de
tous genres. En effet, c'est quelque chose d'horrible que
de voyager durant un grand mois dans un vaste désert, sans
cesse exposé à périr de froid ou à être enseveli sous la neige.
Pauvrés missionnaires, ce sont eux qui peuvent parler de
dévouement et de sacrifices 1

Comme le Révi. P. Rogaru ne doit passer que quelques
jours à Kosoriffsky, nous nous hâtons de réparer sa pauvre
-garde-robe.

Ce bon Père vient faire le catéchisme à nos 'enfants.~ Il
leur parle la langue de Nulato. Croiriez-vous, ma chère
,Mère, que je suis si avancée dans mes études que je com-

rends très bien tout ce qu'il dit. N'est-ce pas que voussetes
'§ère de moi?

A sa dernière visite, le Rév. Père nous dit combien les
Idiens de Nulato sont anxieux d'avoir des Sours. Il exhorte
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les enfants à remercier le bon Dieu de leur avoir donné les
moyens de s'instruire, etc., etc., et quelques instants après
les chiens sont attelés et voilà le Rév. Père et son compa-
gnon en route.

17 février.-Ce matin, au catéchisme, le Rév. P. Tosi
explique aux enfants la préparation à la communion. C'est
un peu délicat, ma Révérende Mère, mais j'ai trouvé cela si
drôle, que je vous l'écris. En parlant du jeûne requis pour
la sainte communion, il raconte que, lorsqu'il était mission-
naire aux Montagnes Rocheuses, souvent des vieilles femmes
Indiennes allaient le trouver le matin et lui disaient: " Père,
est-ce que je puis communier, je n'en ai mangé qu'un seul,
un gros; que trois ou quatre, des petits, etc. ? " Vous me
comprenez, n'est-ce pas, ma Mère. Pauvres Indiens! Et en
effet je pense que c'est là une véritable tentation pour tous
les sauvages en général.

1er mars.-Enfin, voici le beau mois de St Joseph. Pour
nous, les démonstrations extraordinaires ne sont guère pos-
sibles, nous pratiquons la dévotion intérieure, afin que notre
bon Père St Joseph nous continue sa bonne protection.

2 mars.-Nous commençons à songer un peu au prin-
temps, bien que nous n'en découvrions guère d'indices. Il
neige à plein ciel, mais le froid n'est pas bien grand.

6 mars.-N'est-ce pas que le bon Dieu nous ménage de
bien douces surprises? Voilà que, sur les 4 heures p.m., un
mineur nous arrive, nous apportant deux bonnes lettres:la
vôtre, Révérende et bonne Mère, et celle de notre bon Père
Piché.

Que nous sommes heureuses 1 En nous décrivant la statue
de Ste Anne qui domine la chapelle de Lachine, notre Rév.
Père Piché nous disait que notre bonne Mère et Patronne,
placée si haut, devait être à même de regarder toutes ses
filles, même celles de Kosoriffsky. Nous avons bien reconnu
dans ces lignes le bon cœur de notre Père !

Toutes ces bonnes nouvelles que nous avons reçues ont
produit une agréable réaction dans nôtre intérieur. Nous
voici avec de nouveaux sujets de conversation et pour long-
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temps. .Le pauvre: mineur porteúr de nos lettres est revenu
nousvoir; il est si content, nons dit-il, de: irencontrer des
étres civilisés. Le froid est intense encore au nioment où
nous sommes.

15 Mars.-Le Rév. Père Robaut revient de Nulato à- demi-
mort. Pauvre Père, 'peut-on concevoir des soufinces pa-
reilles .1 Le mineu'r Smith, dont je vous ai parlé et qui vient
de nous quitter, a rencontré le Rév. Père,à Anwich. il'était
à bout de foréeset ses chiens étaient hors d'état.

Ce bon mineur, touché de compassion, a ramené luirmême
le Rév. Pèré& Robaut à Kosoriffsky. C'est vraiment une
chose horrible que le trajet de notre mission à Nulato. Le
Rév. Père Robaut partait d'ici avec un traîneau tiré par des
chiens,;et ayant -un Indien -pour guide. Passé Anwich, ils
ont; dû frayer le chemin pour les chiens. On se figure ce.
qué pe1qt.être une route de, ce genre, lorsque, la neige a de
six à, sept pieds de hauteur, par un froid indescriptible et
dans un désert imménse, où l'on n'aperçoit aucune trace
d'étres vivants. Les chiens, ayant les pattes tout ensanglan-
tées, tombaient tour à tour d'épuisement et de froid. Ce
n'est qu'après onze:jours: d'une marche aussi pénible queile
Rév. Père ef son guide soilt arrivés à Nulato.

'Chaqe soir, ils se creusaient. un trou dans la neige poùr
y passer la nuit Un jour que le mauvais, temps avait
ralenti leur marche, la: nuit les surprit sur 'la rivière et, dans
l'impossibilité d'avancer davantage, ils se résolurent de
camper sur la glace. Le matin, le Rév. Père voulut remuer,
-mais impossible, il était- enseveli tout vivant:sous me cou-
che de neige de trois à quatre pieds. L'Indien, qui, se trou-
vait.dans le même cas, réussit, après bien des efforts, à sortir
dé-son tombeau. Son, premier soin fut de chercher le. Rév.
Pére: qu'il ne ,délivra de. sa terrible prison qu'en bûchant
la glace. Le pauvre Père sortit. de ce trou,. trempé
jusqu'aux os, et, quelques minutes.après, ses habits étaient
tellement gelés qu'il se, trouvait comme dans un- costu-
me da-fer.

Arrivé. à Nulato, il y demeura 12 jours. Il était déterminé
à y demeurer jusqu'au printemps-; mais réflexion faite, iLse
résolut de.revenir, au péril de sa vie, dans la. crainte.que Je

- 225--8

Il ' , i



- 7'96 -

Rév. Père Tosi ne fut trop inquiet. Je ne pùis vous décrire
dans quel. pénible. état il nous arriva. Il iisait vraiment
pitié. Il sétait gelé un pied et il avait la figure toutenoire
et enflée. Je vous ai donné ces détails pour vous faire assis.
ter à un de ces beaux exemples de courage et de vertu que
nous donnent nos bons Pères et vous faire toucher du doigt
quelque chose de -leurs grands .sacrifices,° de leur pénible
apostolat. Nos sacrifices. auprès des leurs sont desbagatelles.
Priez pour euxet pour nous qui avons le bonhenr de leur
être associées.

*ø

19 Mars, Grande fête-de St. .Toseph.-Nous avons grarid'
messe' à laquelle assistent bon Tiombre d'Indiens venus ici
pour aider au Frère Negro à construire une addition entre
nôs deux maisons. Je subis aujourd'hui mon examen cano-
nique -en préparation pour mes veux perpétuels :-c'est vous
dire que mon bonheùr est bien grand; Oh! qu'il me tarde
de faire à Dieu ,.entière et irrévocable oblation de moi-
même.

Notre femme indienne, Emma, et quatre enfantà' se prépa-
rent à faire leur première communion. Ma soeur Supérieure,
qui demeure avec-elles pendant leur retraite, est, avec nous,
très-édifiée et bien consolée de leur-recueillement et -di leur
piété. Ces enfants.ont de 14 à 15,ans. Leur costume de pre-
mière-communion est-très simple cpmme vous pouvez le pen-
ser.: une robe-d'indienne carreautée, un collet blanc et un
voile forment tout leur ajustement. La messe de la première
communion, dite par-le Rév.P.Tosi, assistédu Rév. P. Robaut,
commence sur les 9 heures A. M. Après le chant du Sanct
les communiantes récitent à.haute voix, en langue indienùe,
les prières préparatoires à-la communion, puis elles s'ap-
prochent,de la sainte -Table. Le Rév. P. Robaut chante le
-Cofiteor et le .Rév. P. Tosi leur adresse quelques paroles
avec la Ste Hostie dans la main.; puis&Nôtre Seigneur vient
reposer dans les cours de ces pauvres enfants des bois. C'est,
il nous semble, la prise de -possession par Jésus de ce vaste
paysde l'Alaska. Il -est bien' temps qú11 y entre, Lui qui -
attend depuis-des siècles les hommages des quelques âmes
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que Sa Providence a jetées sur ce coin de, terre. Quelles ac-
tions de grâce. rendrons-nous à Dieu pour ce grand bienfait?
nous qui avons été choisies pour être les témoins de ce, pre-
mier trionphe- de la grâce I Après s'être retirées de-la Sainte
Table, nos chères communiantes récitent lesprières d'actions
de grâce. Après la messe, le Rév. Père Robaut leur'-adressa
la parole. Son discours fut si touchant que'nous voyions le
Rév. P. Tosi fondre en larmes. C'est aujourd'hui, en effet,
que ces bons Pères recueillent les premiers fruits-de leur
labeur. Ils attribuent ce succès à la protection de Mgr
Seghers. Nul doute que ce saint évêque, martyr de sori zèle
pour les Indiens de l'Alaska, ne veille sur ces pauvres peu-
plades. On sait que la mission de Nulato lui fut particuliè-
rement chère, et les cinq enfants qui font leur première-
communion aujourd'hui sont toutes des Indiennes de Nulato.
Deo gratias / Le Rév. P. Tosi les félicite à son tour de leur
bonheur, il. les bénit et leur donne à chacune un chapelet et
une belle image. Rendues au couvent pour le déjeuner, c'est,
grande fête. La table est servie comme dans les fêtes excep-
tionnelles :-des poules sauvages et des conserves-de pêches
pour le dessert.

31 Mars.-St-Joseph *nous envoie une petite pensionnaire
de 6 ans environ, nous estimons que c'est un charmant bou-
quet pour terminer ce mois béni. Cette páuvre petite élève
nous arrive comme les autres, horriblement-sale. Pendant
que je lui donne son bain, elle ramasse toute la vermine
qu'elle peut pour s'en régaler. Hélas !

ler avril.-Nous voici à la Semaine Sainte, mais aussi la
'Jinaine du travail. C!est le lavage du linge et de la maison.
Tout marche si bien qu'on dirait vraiment que les anges-du
boa Dieu-viennent à notre secoürs. Nous avons le reposoir
au couvent. Ma Sour Supérieures'occupe de la parure et
cette fois encore elle a réussi à. emübellir notre petite cha-
pelle. Les. murs et les plafondse sont recouverts de guit-
landes de-verdure éntremêlées de-tarlatane blanche. I'autel
est paré des jôlies fleurs artificielles-que nos amies'-de San
Francisco nous out envoyées. Le jeudi Saint après. la
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&gpSand'esse chez,. les Rév'. Pères,, le.SS., Sacrement ýest Crans-
p9vtý .prpess onellçent au couvent., Les enfanfts, ayant
tousj'des chandelles aàll-uméýes,,Je précèdent en. chantant..quel-

qu %srophes>; , du Pan9e Lingtua;. et nous de- iÔme, mais
-nous aYons.. dei.§ cierges. Nous aurions -bien aimé passer-la
nîtit au reposoir,, mais faute dedforces,,car nous avons tant à
faire, no.us,nous, contentons de faire l'heureý sainte avec nos
enfan ts.,

5 avril .?-IPàques. Afleluia! Alleluial -à -vous, tiiia Révé-
rentde Mère.et mnes,. chères Soeurs. Ce cri joyeux >a retenti
avec. u4g accent tout particulier sur les bords. du Yukou.
Notre désert, si -sombre, si tranquille,. en a été -ému et tout
nous parle de, joie, d'espérance, de, résurrection. La messe a
lieiu.à:-9, lieure.s avec diacrçeet sous-diacre. Nos petites com.
mugniantes font. leur seconde communion.

Tpusles Indiens du, village sont présents et très Impres-
siôiAnés.de la beauté des çérémonies, Les Rêv. Pères leur
parlent, mais je ne sais, trop. comment leur parole est: ac-
cueillie, ces pave.auvagès sont si aveuglés. On dirait
qu'i.ls n'OflUaucun. sentiment de Dieu, de l'âme, des vérités
éternelles, leur unique affaire est (le bàba> le manger. Le
Rev. -père Tosi a. essayé de leur faire comprendre que les
Pères et -les Soeurs.ne, ýsont.pas *venus ici, au milieu de tant
de kéis :pur leur faciliter lq baba dée. lèur,ç9rps. mais bien
le babade, leur esprit,. Priezavýec nous, ma Rév.. Mère et
mes -chères,. Scpprs, car il-.y aqiè la prière et les sacri-
ficea, quip~ro.qtprl don.pp la foi à ces. pauvres

ermai.-+Tout -est consommé.. de- voilà professe- des
-vSux perpétuelsmaintenant; :C'estle premier jour du beau
mois de. Mariequeç je 'suis, Soeur -d.» la. communauté de Ste
Axine4à des.milliers. deý milles- dedistance; Que je, suis heu-
-ieuse 1. Pogr ,nepas, répéter' deýdé.tails, je.-me contenterai
d'écrire que Ilce fut -danus n9tl'e chapelle que. le Rév. Père
Tosi:reçut mes.voeux. Le .Rév Pèr,@eRobaut fit! le sermon de
circonstance, ,SQI1 texte.était :,-J'aTi Ir ouvé -celui, qu'aime
mor1m, je e-tiefs et je ne le laisserai. point 'aller jusqu'à
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-ce 'que je l'aie apporté dans la maison de-ma Mère, etc., etc."
,f<Gant. des Gant.)

Jen'ai,'ps, ni~qi éù ce i5âai j oid hie,, sçrvenir-de
vous, ma Rév. Mère et mes chèe Soeur.t~ ~ad
Notre-Selgneur d'acqui'teêr -,toutes -mes ,dettes de reopnnaisu.
sâne. Je lui ai, demandé. pour vous upç. place -d ~.cjoix
dans, son Coeur Sacré. C'est dans,.ce rendez-vouà précieux
que ma Soeur Supérieure, ma Soeur Marie Pauline et moi,
nous nous renidontrôxis Itoùs les*jdûrg; è'ést là que, 'nous.
nous donnons le baiser de la plus cordiale affection pour
*Jusqu'à. l'an prochain. Recevez l'expression renouvelée de
ËItg) titu de -et de ixôt re àévouement lè plùs 'entier. ýS ôyèz,

vons, plaît, ià .év. mnère, notre interpït Iè 'S
*rançleur, Monséigneur 1de, Montréal. Qifrez-lui' ài'ns J'à
leGrand Vicaire: Maréchal,, à notre Rév., Père Pidcli noÉ
snicèteà hommnages:de respect et de reconnfaissance;ý et'-prie
.Sa Grandeur de faire descendre sur nous, sur nos enfants et
sur notre jeune mission sa sainte bénédiction.

Àd«éu, m t.-e'lVtid tet bien- aiftiéê Mëè; Adieu
Mes b.ien,.,chQ'res .S.ýeu-rs; veuillez continuer à ûôuà'aécqrder
un souvenir dQ tous -les jours dans vos -prières,.

Avec bonheur, nous répétons que nous sommes à jamais
-eh NS) "

M& R&Vérende Mère,
Vo~~tiè~ ffetuese~et reconnaissan tes fil1esi

LÈÉ S&ixus' Missxox.,.NAxREs DE Kýo§RiÈ'FSKY,
i ~ pat-Sour'Marie Josephdè Cal4sanz.
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TIEIR ISf PASTORALEB

gaiste, évégue titulaire d'Abyclôs et vicaire apostolique
des* £les .Fidji,

AU COLO ME MI REWMA.

.Nous empruntons au journal Les Miss8iona Catholiques le
lécit tout-à-fait int6resBant de la première viste pastorale de
Mgr. Vidal, Vicaire A4postolique des les Fidji. Ce récit noua
fai1t pénétrer au-centre mOme de cette grande terre fidjienne
que ce digne Evèqne -veut gagner à la, civilisation chrétienne
et dont il.pousse l'évangélisation avec une admirable énergie.

.- Le Colo, dernier antre du cannzbalism~ aux iles Fidji,-
Cou.p d'oil. rétrospectif sur le voyage apostoliquse du~ B. P.
Bozugier.-Conjèctuires favorables qui d&eidnt Mgr Vidal à
une visite past orale.

Au mois-de mars 1.889, un de nos missionnaires, le Rt. P.
Rougier, fit une excursion dans une partie de la grande île
de Viti-Levu. Cette contrée intérieure, aippelée Colo en
langue indigène, était restée jusqu'à ce, jour complètement
inexplorée des Européens, à cause de la trop- légitime frayeur
qu'i .nspirent les t.ribus barbares qui l'habitent. Des caté-
chiistes indigènes, animés de l'esprit apostolique, avaient pu
seuls s'aventurer çà et là dans les villages et y jeter des
semences de notre foi.

Ces tribus du Colo avaient en effet conservé jusqu'à ces
dernières années leurs anciennes habitudes de sauvagerie et
même de cannibalisme. En 1871, un explorateur anglais
avait voulu y pénétrer, il y fut massacré, rôti et mangé
bel et bien, dans un horrible festin accompagné de danses
et de xchants où les indigènes célébrèrent durant plusieurs
nuits consécutives ce-triomphe de leurs abominables appéti ts.

A ussi 1rsuln1875. le gouvernement anglais prit posses.
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très tarý i *so0n premie soin fut d'établir dé, loisdlfe;sefti fman geurs deChair humained é e s f utr a e a u x E u ro p é e n s d e s a v e n t r e à l in t e u rtdél iparmi ls dernièresàl'ibales. grdieles 
tribus restée cannrieuNos oeur soffraient cependant de ne p u Ô r ~ ,

ce.,u' Ce néemn du paganisme, jusqu'à ces ~ù
Puýes que les aniciens barbares- que la religion seulesaCapable d'adoucir et de tralesforaer

B.P que sonl ardeur de nouveau mfsinai~lR . P . i F o u i e rso d es té n ét.eS' a u m o i n s d a n s l a p a r t i eai i r d e son d s r c . i s agssait de rem on ter -la ran deivière de R e a e t d e P arcou rir tou te la r io Ç 'e errosè jùs ' loin taine s m ontagnes o l e p e d s-Prance. 'ês te'endue égale à 'un grand diocèse de-"'intrépide missionnaire) accompagné 'de qeqe aéca stesL e inép yt e dé o é passa trois Sem aines entièresdaOns det C'nrhq Pfilse e semaines de Priva-tio sdé rtrch s énile etdefatigues sans nombre. plusnfo iejit de grands périlàcorrUncedvi* lag lui interditbruitalem .- t l'entrée de.s n err itreale ursndan s Un village w esleyén * il fut m a cé d ô tcepndntgrâce à Une prôtection spcaed ain de môet-;
in dW et s u àa résidence. cest d v là uidrss :u 'c t d t lé d e lele campag>ne dont lebila étit: cen tr is baPtêms d'eifants ou d d ît 5 eda ge d mort, près: de de- cent conve siolse u euevillages entiers demandant des' vaé sesinetqlusCe.compte rendui que.1ejou 5 - dcstéch isso~Cu lqe

d a n é fr a i e p a a 1e m 'é m u t p r o f o n d é m e n t e t m c a srune s g n e coé . È - ,le P l en ressortait p lu s - e r a tgmrtâ ds à ntrc lreiier, -que Plusieurs de leus atusgronet àu de Oi nstànces auxquelles je vie- de s fa i blus,sion ~~ L L L~ t~ e rvienidrai plus loin, é' t i ntfsla Prédiadoue ~~Sollicitaient même le ienfait d* l pr dic tOn catholique -et dés acre nt t es co d ueles menaces'et actes de -ioÏleijèe avaents té Psecondsqueau atP'4'îé -craindre. En . . nol t q i P lssi Por êt re
:gu 24sitpurer



- 802 -

presque désert, venait dg. nous, agpparaAtre avec une popuIa-
dfon relativement dense. La& missionnaîre availcmpée
insdrit -plgs de c.efi fllages, etalés ç4 et là sur les deux rivery
de la. _Re'wa ét de deux affluents quil avait pu remonter.
D'autres villages étaient aussi adossés aux flancs des moný»
tagnes et quelques-uns,, plus raes, restaient encore perchés,.
comme des nids d'aigle, surdes picestrès élevés. D'après.les,
calculs qui me fgrent. remis, la population de cette partie. du.
Colo serait d'environ vingt-,cinq mile âmes. Et c'etâen
pn tiers de l'intérieur de Y,ýti-Levu; car il y »a un second
Uolo. au centre sur ý? rivière l'uni-Bau,, et un troisime.. la
partie o.ge4t,, sur la rivière de andi.

On4ne4-.aiaitremarquer, 4pss.. que cette. pppulation, du
iColo,ÀsoIée ,de l'élément européen,, se conserve Vigoureuse
et forte e ne. paraît pas diminuer comme. celledé la.côte
qui se mêle trop tôt auxlBlancs et en prend souvent.lès -vices
sans en adopter la vie régulière. Là donc la foi solide-
ment implantée de,*ait produire des moissons,duràls

PAýr suite de ces données fayoràbles, môn- eordps
teur .'tait, tqut tracé: mnoi aussi je devyais desir de pars-
brebi ýs t;QplongLetpp abandonnées, ces enfants qui >deman-
daient. du~ pain et dont un grand nombre étaient morts dans
leur détresse, fdupe de Pères pour le leur distribuier. Afin
de me rendre un compte aussi exact que possible des besoins
de cette population infortun~ée et de faire avec avantage le
choix des positions maîtresses, d'OÙ nos missionnaires puis-
sent mieux se répandre de divers côtés, jerésolus de visiter
leVéOlo tout entier, en, conmnençadt pr la région qui avait
été déjà parcourue par le R. P. Rougier.

Il.-La -Caravane apostolique.-H&.itatins.--Pieuz et
solennel d6.part.

Ie voyage lut donc flié au 14 mai. Nouis tenions à le
mettre so»xs la protection de notre bonne Mère pendant son
mois. béni. Les' préparatifs -ne devaient pas ètre long%; nous
av ions résolu de ne. pas prendre-de proison de voyage,
si ce n'est pouùr le premier jour. L'apôtre qui part pour
distribuer aux infidèles le Pain de la vie éternelle ferait in-
jure. à:la Providence s'il ne .comptait sur elle pour le pain

32-



,dë chaquiejour, dèi -uelque nom quo1ap'leIci, lilgiïme
ýou 1&ýtarô. L'see 1, pieut-être lé diffiýi1d, &ait de trôàùveî'
un personnel àsÉek nombreux : d'abdi'd: une qullinýâi de
catéchistes pbur les, villagesqui en âvraient demndé6 et boiir
*qô,eqùés'ins'é ceuxqui, nous lspérionà, en dadiiùt
-à léur tÔùr.; -Il' nousfaIllaie aussi une- diza'ne de jèunes, gâûs
-qui niôus, 'É iraient d'abord de ràmeurs'. 'n *eone

botré enëfibarcatiôn, dûrant trois ou quâtre J'ours' jqsquaux
grainds rapideý' '>et tq\lt de là, à travers les 'vallëes, et les niôù-
tagnës, serýaieiit>nos porteurs et nos gui.deÈ; carý cis- avions

Quiùze' catéchiâtéÉ avéc leurs femmÉes -èt leuËsý ën'fâütà
*sýdff~iitni' âéc. le ýlus admirable eiùpïesséinêùf; -et Éotté
-càa-aané ýè fiÔhba â quarantè personin's. On pi-pàtà ausÈi
trois pirôgtVes fidj.iennes et le Mdiirsiit bàtea'd dé la nmi-s's1on,-
pôuân-ïisdrtépro viion É et personnel'sui le iTèeie eeVé*;'

Le 12 mai, fête du, 'patrônage de, saint Joseph, j'avais dit
la sainte messe à Suva et sollicité les prières de tous nos
néophytes ru attirer sur nous les f dvur dé cë g'nd

-Éai'ùt durant liotre vôya g. Tout allait bien; et i'on alait
dorn ir làd 4,'ii signal -de départ, lorsque suir le soir-'Iâ
ýreiiiai4iùà déé héËitaLiôns parmi q-ùelqué's-uns. Lémolt d'~M"-
pi4.idêùàcé C'dulà sourdéèùt ; il fall'ait au moins atténdrè
pour s assurer des liéux, tn dés plus effrayés se mit iiimrùe

aà travaillér de -fiis braves que lui êià ieÉs-décourager. e Là
P. Rqugiei connaissait déjà son moiidô; 'il jugeâ qu'un. êx-
ern1e était n6ée*aire. Il réprimanda éné giqu~rence

]nstrur-, nnùll3 démùon:et le dégrada de so'n;itre de* catéchisté;
C fi :ûj l'ènf«e en fut, poiur sés frais. Tous le!-aùLte§ ne

mo7 n idtrèrent qie Plus' géné6rèéii et plus iritr6ýides. X#s
un joxfrile ràtàrd cauise par ces difficultés, nous étionspfêts

.à c e~c~rnoi~erude voyage.
Le 15 mxai, de bonne 'heure nous avôns. dit sâ ainte messe

et après un, déjeuner subitantiel, nous nùsuý dI-rigeons 'Vers
le rivage. Le temps est beau, la rivière de, flewa èàhlne et
Uipide ; le garsca se balance, gracieùsemnent su~r e&ae

-ses mailis el] ténue "ilç fête; 'lés p!rogueý atùiténdnt -aussi
-chargées dës minces bagages e-, nos caiéchistes.



La population cath1iqvue de Suva seportetout eitière au.
rivage pour nous ,ýire adieu, nou .s souiha.iter,,in voyage
heureux et »aqus demander notre. bénédigtion. Bientôt le&
cloches de'la.station sonnent à toute volée, et. le. lali 'cloche&.
de bois) des diverses chapelles s'unissent aux. premières, pour-
.Qàluer notre départ, c'est êmouyant et'sole~n-ni. Auront-elles,
& saluer notre retour ? On a. vouqIu. nons effrayer. Bier se
sont.rêpand.us, -disait-on, des br'uits menaçants venus de Colo;
mais -qu'ils seraient indignes de leur vo.cation, des mission-
naàires qui perdraient. coun devant ces. craintes,? Le martyre
n'est-il pas pour tous en vue jet eru désir sur. l'horizon du
lendemain.? Aussi en. récitant les prièces de ItDini,-are,
nous, demandons sans doute la grAce .de rentrer chez àus
,ut revertamur ad, propria.. Mais notre vrai c&ez.îus n'est-
ce pas le ciel? DL'uneý manière ou d'une autre, notre prière
sera exaucée. Puisse-t-elle l'être au sQin dela patrie étprfelle t

III- Lae Re'wa.- Le Suga-r Mill de Nan8ori.- Le IlMôfi8de
Mai en- pirogue.,

Cependan~t nos Jeûnes gens entonnent 1vearsStela de
Lourdes au refrain duquel. se jo ig nent l ,es voix d)èà toutes les

0'gs. 'On èliante aussi du riâed'ou les. výoî se mêlentL
aux notreFa, aussi long<temps qu'on peut.nous eèntendre. 'Mais
bientôt -nous perdons de vue St-eQseph et nous votons fuir
derrière nous les dernières mai ,sons du, villag'è eNOS rameurs
inani ent vigouýreusement leurs pag!aies et -nous remontons
comme au vol' la rivière. Nons passons .devant *pluiieurs-
villages catholiquaes.- les* laUi soàn lent parptout en 'fête et la
foule vien't s'agenouiller, au ,rivaýge! poutr demander notre
bénédietion. -Nous la .donrloons de grane- cSrmi sans,
nous arrêter: nous avons, h&ted'arriver vers les -brebis qui,

f'n as ppcore leur pasteur, ves .les régions couvertes,
encore -des ombres de la mort, où Satan regne en maître
souverain. Oh-t si nous, suivions les désirs, de nos coeurs,
.nous - rions sur l'aile. des výents plus: rapides que nos leuntes.
embarcations, nou-' -voleirioôs lvers- ces àies, gué leur évêque
bràle de connà1tre et qu'il aime dèj.* d'uneý ten@eés se de père..

Ces.réflexioU"s *anrâhn -?tag'r iý-éàds ujnam'empêchnèù* d iatt'tchè mes re. aCe
quës-~rn~ plainez-4uî s'éténdeiý ýsiur è.eo ie.C
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-805î sont d'abord~uî~
5bi opltIirgnOcotiers mafi d'im Puis es for t sdeà g ~ a s , ~ l Da en ses p lan t~ ~ de ca n n eà o nsuCr e q il" fonpr s meu Ô s ne, ;son mj iéIo gné' d lagrarnde sucrerie de À1edh8 ' i ê'. .en éie[I U S a p r c v o s e s h a u te s c h e mn i é 5  e t l r u e n s o m -fmes à.~vé en- face du Sugar" xfil! ou Mou~, a os u 4 u olppellent ls àAnli fOsvytitue d$ nou voyns courir ça et là ÙU:e mul,-

itd douvriers indigènes, venus de tu e ons dl' O é a ~ i . e m m e d e l'O c â a n I n d ie n . a e s ô n tts deé ;1a asI n d i e n d a c t a d e B m b a y , e tc . C e s o n t d r e d' d g è n e s d e s l e s S a o m n d e s N O ie 'i vé s
.. r Lp.tébrides 

et' dé. la.N o u v lîe G ui é e - O n P en se q u il y e n a o o t u e d z j~d e l n h ll e s :' O h ! tq e l b e a u c h a rà P a u z è le d n m s i n a r .Il f udr Iln nouveau Pierre Claver d u po r s l r C nso1er, Ie~ e ~ D eu ces D 3isér abies tr ai e 5 i 'è ' n ta pe c v n e q s Eu rop éen s ch arg és d e d r g t ~ t a
vaxde-,laf'sr -ie c-El sont en grande pa'tie deAgas

est nIi4i, te 0us cÔ Ptns queýs bôons catholiqueé. sîuset nià*j ôtr, Jàivàù réiteouplut-ôt chante l'Ange.
etnous faisons ensuite notre premliejr rpse e

En guise de v n n n u r p r u ei a a u l U
rat' 

épa~co raeraf et du- o r g à nos ra mé~ il devroe n ~ ~ ~ r d l o g e e r s c o n tr e le c O u r a n t d . e r a r i v è rU 1'p é u pîu s a h a u t n ou s p asson s d ev a n t la m a s n d uinarô angais ilaUne 8Plendide position SuËl,È vdom te 't n i u u a g u h o n t en core g ro u p és. d enombrux villages dindiens établis ça et à our la l u
-deola can:ne, à sucre. Ces populations' d'ou«i.ierSnepre12i le fidj;en, ni l'ânglàiÉ : ils ont u ne lagu ex e l fau-drait qelumssÔnîeéudiâ 

leu angue PuinstÉrireâ lu ln 'u
N e in p o u e -re e Co n v ersa io n a v c-e u x, n u f r n*anm jn~ p u *alv la r citaZion d notre br vi ir etu dequelques dizainesd ch plt a ue1 'no catéciste pre nnent ýpart. Puis au coucher du soleil, fOs aso s e n n-Mun 'notre Prière, 'nous. cnot. une 'hy onel SaintVierge et n,ôjï toÉriÔn2pa 'lMie, y a,' Meis? d-à la course de' -nos embarc'aion "Aar'ai

lkscontinuons à -rânér,. càr lé villge cathlîqàe de



lia çgri, où. nous devons passe;' lA nuit; est encore distant de-
plusieurs mnifles. Lia lune se léye plô -ine et brillanté' et nous;
fait jouir , 'une splendide 'sbirée des troýiques.' N-os jpene s
gpsont-otiblié leurs fatigu esetils chantentavec n.ovl
éentain les louan-gés dé .Marïe: c'est la .pemiiè re fô -i s 'S ans-
do ite que les échos dp ces 1 es retenitissent.dès louanges de
celle qqp Il' toutesles générations humÈaines dôivent. proola-
mer: Bienheureuse! '

Enfin, -nous arrivons à l'4fluent du Yaçuri, que nous
-remonto ns sans trop de difficultés malgté les irmenses
troncs d'a'rbres. que la dernière inondatiôn a'traîpnés »ça et là
.dans cette riyière. Marie veille'sur nous, elle:a diss*' à tbus
les nuages et l'astre dont l'Eglise a fait 'son symbOle, nous.
gui-de doucement au travers dé ces obstaçles. Nôuàs arrivons.
et nous .mettons pied.à terre dapsuné sinuosité de la rivière
d'où paýrt le sentier qui condit au village. de, Na&ri.-

i ýserait l$ui, exact ~edire qixe, nous -èpfonçons les jambes
.dan's la vyase; car le rivage est tellement détreinp depuis les

depiîýsplies que -j'allais m'y em:bo<urber j uiqwà mi-corps.
sïonne nm'avai pas porté secouxrs. e n

Pt illurdûi villae on avait enendu noès hnseo-
vena4iti à notre rençontre.. J'rsqe

j . Àrè~ qelqhes rninutçs de marche
à -travers la forêt nous arrivAxmes nrès des cases oùÙtout le
monde -veillait ducýr 0rviarve Evopo. Le caté-

chit Lone.nousconuàisiit dans,'l cased chef 'càtlolique
où on aLvait préparé dès v!vreçý pouir nous repevoir: xnais

eQiela nuit était avance eýqpe n~otre fatigu etaitgrande,
nous nous cqL»tént&res de boire une- tasse de kava, et nous
ïes s'o nner la ,peièredu, soir~ :Ïaquell tous,4os catholiques
vinnbtassster, Le ca)iéeliste ipus,. ilforma.quýil ! y avait
quelques. adultes à baptiser le-lendemain, et nous 6tant aissu-
rés qu'ils étaient sumâsamment -péaé,nous en ýadimes

qute ubatme ereux: de cdn~crpi jaieâmes
-è-nl"è'ôeÈçau dômoù nùQtte visité dansei 16Û. son règne
hit si l'pug et si 'désastreu.

CàD ÂX iYE-amoa.Une iicso IeBarbuaie4
a= ii tioIs-e 4on4ato8 clâ iRe&.

Fatigués comÛi« nous léions,. nou 8aurionsét& exposés
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-dormir longtemps, si le chant des ioiseaux et surtout lé jappe.';,
ýment-d'une iottede perroquxet né :nous eût servi de réveil-
-matin.

N ~otre toilette.-est vite faite, et nous nous-htn de' -faite
'Sonner le tlati--pour-appeler 'les néophytes à la prière >et à -la
cérémonie du baptême 'qui devait -la suivre. Les'"qùàtre
adultes. étaiànt!un vieux chef et sa feminé, tous 'd eui ÎÈsexa-
'génaîres, leur -fille- 'déjà veuve et agée d'unie quaranitainie
-d'années-et le fils,.dé cette dernière d'environ huit ans. CGe
petit garçon, à l'Seil vif et Pair intelligent, se 'présente avec
-une 'tonsure vraiment monacale et mêôme plus que monocâle j
car la couronne- de cheveux qu'on, lui -a laissée est plus
étroite, que cellé des-moines ; mais en revanche il lui reste
au sommet de la tête une jolie petite mèche de cheveux qui ne
-Inanque, pas d'élégance. Cet enfant est très sage lât t±ès
pieux; aussi le catéchiste lui môme a voulu être son pa-
'rain et lui a. faitvprendre. le nôm d'Anaclet. G'egtun des
rameurs de -notre, équipage qui a -servi de parraif au v'ieu-x
.-chef 'Quant a-uxc.deux femmes, nous avons craintý un. instant
-de :ne pouvoir leur donner de marraine, cémméè il arriVe'
'souven 1t:enmrisgiofl, car ce -village n'avait eù jusque-là qüe
deas.'catéobunès.; -cependant'le-Père -s'est souvenu 'qiil y
avait, nox -loin -de-là, une vieille sourde, baptisée -atitiefôis'
eni'danger de mort.; elle .-a été appelée pour leurs-vir»de.
marrainexou mère .spiritu2elle, comme, on dit à Fidji.

N~ous'étionis tôutjoyeux et la. joie des -néobaptiîËés ieét-,
pas umoinsgrande, que la nôtre, si onen juge par la, quanti.té
de -vivres, ignames, ýporcs, kava;-qu'ilsnous-aprtèren.t pour
notre 'déjeuner. Nous fîmes un -Vrai feÈtiwi à l'océanieiie e
no's'gens exportrereut lles resteýs-dans les'bateaux: ils'deVaient
servir -de pýrovisions'de voyage 'pour nôtre seconide journïé.

La divinéê Providence justifiait, donc -eir-bonne. rd l ôn.

fiance que nous avions mije en elle.
Aprýs, Avais encourage -et -béni ceipeupleynous'rega-gnei#

nos piiýogues-et. redescendimes-la- rivière de 'Naçiri, jusquaw.

confluent. Le -courant-,nous porta rapidement. et, sans-peine

-'jours, Vs huit heurset-demiej -nous,-fplssmes devantrtie-
sucrerie,,en. -uIstis-drid'ngrdefortune.vr



due; puis -à nôtre gauche nous' aperçûmes iine maison
europ)éenne dassez.,chétivre apparence ; c'est la demeure deuni
Portugais cathol 'iqgç qui, comme tant d'autres, n'a pu encore
gtttrapper là,fortune, faprèse laquelle il est venu courir. -Ça et
là.se. iontrent ence -mais de plus en plus, rares, quelques
habitations. europ0ennes.d'.un aspectgénéralement -pauvre..
Iýenissi»nuairç, lui aussi,ý estpuvre, mais il West pas-venu
.. ir s'enrichir d.es ýbiens de ce ý,Monde, il trouvé toujours
des richess. s pirituellesilà,où, il. y a des. âmes à sauver; à
Fi.4jiJe, travail ne. saurait manquer aux. ouvriers, apostoli-
ques, ce. s-ont plutôt leg. ;ouvri'ers qui manquent.au travail:
'. Jessis -quidem-Multa, operarti autem pauci."

Nous. faisions, à ce. sujet bien, des :réûein avC le, R;.
Rougier,. et.nous: en revenions, toujours À -la conclusion-du
Sauveur. Rogate Dominum. 4.messis! Oh! qu'il daigne. nous
entendre!

Cepe,9dant nous, voyons nos rameurm.épuiség par I&etravail
deo toute, la *matinée., et plus ençqre,,par les ardeurs d'un« lourd
so!il. -Il -fallait un peu. de repos.. Nous aperçumes. devànt

nous une ç"ascdequi tombait d'uneiq.qinza .ine, de ýmètres de
hauteur. et dont.les eaux se jetaient dans la Rewa -après avoir
fgormé un igraci'u.x bassin dans le roc,, Des deux,-.c4tés de la

vde qiiechaigxpt.de..maàgnifiquels arbres étendant leurs
branches. Nous pûmnes airsément amarrer nos -embarcations
auprès, de -ce bàssin.,et nous «allâmes înogx reposer sous ces
beaux, ômbrages. pù .-nous fimes notre repas de midi. Les
-4 resqui. tapissaient-lesroches nous, servirent. d'entrée, et
les ,figues. saguvag7s.'ui. pou4ssaient sur un. grand 'nomnbre de
iQýs -aýbges nou otrie idessert. . A -la fin. du repas,, on

ppara- un kiava av~ e us tipdes.ae dla.Cas-

Vaeau iues. Ptisns rameurs. parfaitement restaurés
eèppit.i.eurs.-pgaieýet bintôe nous eûmes atteint.1la-petite
hauteur, de Nambioka.

1y* II aen:viron quinzerans,,çe village fut lé théAtre d'une
gerre -onutô d'unfe. injusteý,,et %anglànte'ý 'agression, qui
tournatmal pourileaassaillants. Qtielqees aventuriersanglais
-voulaient Èe1ýprocurer.'des terrains sur- -la, Rewa - 'au lieu. de
les-achLeter et. de -les ýpayer aux'-propriétaires>'indiýgènes, ils
julgèrent. plus facil«e'de-;Ies.-exýpuser etde- s'y-.tablir.* par la
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force. Armés de leurs fusils de précision,.ils se mirent à
poursuivre comme des bêtes fauves les malheureux Fidjiens
et ils en tuèrent un bon nombre.

Ces odieuses violences ne tar4grent pas d'irriter les indi-
gènes. Ils;se groupèrent, et le nombre et la colère suppléant
à l'infériorité des armes, avec leurs flèches et leura.casse-
têtes, ils fondirent aur-les envahisseurs, les traquèrent-à leur
tour. Ils.en tuèrent.plusieurs et pourchassèrent les autres
jusqu'à la mer.

En passantnous voyions encore les arbres criblés de balles
triste témoignage des passions sanguinaires de ces barbares
Européens qui se disent civilisés et qui aliènent le cour des
indigènes aux missionnaires si désireux de lest convertir·l

-partir de Rambioka, l'aspect change complètement
jusque-là nous avions traversé une imménse plaine silionnée
en tous sens par les ramifications de la Rewa. A la saison
des pluies, toute cette plaine se couvre d'eau et devient, un
vaste lac, au milieu. duquel apparaissent ça et là de nom-
breux villages qui semblent flottants,

Ces inondations causent sans doute quelques ravages dans
les plantations de taros, d'ignames, de bananiers, de cannes
à sucre-; mais ýpareilles aux célèbres inondations du NiI,
elles apportent en:même temps une couche de limon .et,. de
terre végétale qui donne à cette région une extréme fertilité,;
en sorte que les inondations régulières sont un réel bénéfice
pour je pays: .seules les crues d'èau extraordinaires sont à
craindre, surtout si elles se prolongent plusieurs semaixnes.
Alors nos Pè'es de la grande station de Rewa, qui. porte le'
nom "u fleuve, sont obligés de monter en pirogue pour;aller
du presbytère à l'église; tous les indigènes y viennent:de la
même. façon. Pour mettre l'église à l'abri, il a fallu la bâtir
sur dôs-peux.enfoncés-en terre et,supportant les planches
une liauteur de deux mètres, hauteur que l'inondation. n'a-
pas encore atteinte depuis une vingtaine d'années.. Cette
immense nappe deau ,se déverse, vers la mer par les-six.bou-
ches..dela rivière. Tel; est l'aspect de cette contrée .depuis.3a
merjusqu'à la cascade des figues sautiageset iéme jusqu'au
village de Nambidka.

A partir de. Nambioka les.deux rives de:laRewa commen
239 -
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cent à. s'élever d'abord. en pente -douce, puis 'en -collines ver-
doyantes etenfin.enionPùýagnès donitqueliques-unes s'élancent
ju.squ'à une élévatibn de plus. de millem,ètrês.

Nous en~trons donc dang.W partie montagneuse, les rives
de;ý>,fRewa se rétrécissentý'et ne formnent presque. plus d'îlots,
le.courant -devient plus fort et .parsuite nous avançons plus

- lentement, et, plus difficilempent.; heureusement, le -témps ,est
iruageux et la- navigatioa moins ;pdnible gqulbier. DYu -regste
nos matelots déploient toute leur énergie et semblenit-oubliër
leurs fatigues en chantant à Marie quelques-Uns ýdeg plus

beauix.airs..

V.-EntrEe atu p.ays montagùez.-rAagoisSeg du~ pa8teulr.-
>NkoZ9 .L)rT ahlcieo~ le f fptotestant.--.mLes

~~motio7L8cie ~ ~ ~ 0 la oU.K<l8Ot Jgiino.,-Le pîs

Le 16 mai, ivèrs quatre heuièés du soir,<nous arrivons
*devaànt 'la maison du, nagistràt * anglais... il' esi"ati poste le

plus avancé. v.E;is le Col 0 's ldrnièrb * liite aècdrdée
pojur les- étàblià§.,emets déd Eur'Op6,es. *Nous làilssàns a

* mitre, gauché- une grande- rivière, que nous nEé -pouvons
r .emonter:oeèttè foi -s, oit me dit'qu'il y 'a dâns cètte- direction
u lneý ýsixàntaùÏe ae villae -sans catécbistes 'et- sýns Lnis-
'si6i~~ -L

Plen'dant que cette nouyv.le attristai t ju squ' àu* pls intime
de ou ni, hos Thndig'enes'co.nmaent 'à pagaer et à

chanûter-. Sublitement lesà chants ceÉsent et'mes- réflexions
sont suspendues pruchocd' bta il viïent de 'heurter
'un trond d'a&rbre-jeté à trwveiBs'de la rrvière; pulis le Marista
totièheéécôre une fois ou 'dpù, ét: nous reconnaissons par
ieisonaàgede -la riývière quie nous 'ne pouvonis pàs,. 'émônter
'plus.avant avec une embaltô dec îA~t''a:nu
'étions- à'soixkante-qurnze iitis' de 1 embouchure.

Il failut elàcher au >villagele,-pus <voisin. Ce village tout
protestant;, apelé' .fukolda* 9abje nomri, était -situé sur la

-hauùteur et' touùt entôuré &un foss6 eW1 guise dé* Iortificatiôn.
'On .nous côndüit dans la case-du chef 4u'&àd psàse
montrer. Après nous avoir souhaite abinVenue, il nous
demaânde d'où 'nous tenons et -où nous aloxs otre. orateur
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répond bribèement'â à es'questioDns, puis expôse notre dessein
de passer la nuit dans -sa case, car- ««"-est 'l'usage, dit nôtre
orateur, que le, grand'ébef évêque loge chez -le pluÈS gand
chef du villagé-." 'Flàtté de ce' 6hoix; le chef répond 'très
amicalemËent 'et' ordoxine à pî gens de préparer -notre 'souper.
Le mnu «en est 'bien Èii e,: premier plàt, igriaiËeii*tes
à 'l'eau, deuxième'plat, ignames cuites à 'leau; troisièmüe
'p1a, i'ignaiUes encoére 'et toujours duites -à l'eau. .ýNôus
avons penâé'qiail nous savait ev emm eu~a~to'
plats différents, poffr 'voir occasion de nôus eïThiber 'bouté
sa' vaisselle compôsée' de ctes trois giàandý plats-; ajoutons-yr
dependant'deux îssiettes de dimensions presque Výareiles.
TaàndïÈ .qtïe noùds', m lgio 's nos ignames d'es 'trb'i platýs; l
clibf nous fisàitiàin discbiu's où les mots pourvus d'R étaliént
accexïftùês avéô'u'nie> siii'gulière affectatioùn' Céat 'sgr
dailë lésqels on. vÔyàait''quù'il mettait ses comhplaisances ýde
grand dhef. Je. m'aperçus bientütque sa 'femmué,. 'sès. enfàrlts,

seév~iinsmême, accourue dàins la case, i'effôrçaièüxt- de
grà!ss'eyer comnme lui. Aussi; jusque' dahs le' monde--lâ plus
primitif et par des' 'pto'dédé'bien vulgaires, se 'vérifIe lé

1?egis ad eoeesn3Iaý toit compônituir'orbis.
Après le soupyer nous priâmes le chef de nous permettre

de faire -en commun la prière catholique dans sa case et d'y
chanter -un cantique, tce qWil accorda graciénseàent.'*

-Nousftmg tout lietreux de faite nos signes de' croix,, de
réciter'le "symboIe des' apôtres et lés actes' de là fôi catho-
lique sur' cette tere toute -protestante. Nous ýY aj«utâmes
un cantique dÙ'môise de 'Marie, 'pour coinjurer notre "bonne
Mère deê prépàrer les coeuiÈ àla venué de son divin, Filsi
Laprière-finie, nous sortîmes aveicle Père pout,'récitern ôtré
chapelet- et comîbier"nos plans >pôur, le lende 'main. 1blfàiýait
un magniiâuclù:lair de lunel et nôuàs prolonïgeâmésl uti. pleu:
plus- qu -d'habitude nos causeries- et nos, prières.

Soudinnus entèndons un autré chant dan.s la case d'.où
-nous étions' sorti4s C "est 'là prière. pÉôtetanteI', mne.dit le
'P.*Rougier.!En'e eft,nousétant ap',ôhs nu'prvi4n
isans être. vus, à -recônnüaltrea 'le prédicant Weeleyen entouÈé
de quatre ïdeptes,'àeuleùièùt 'qi pour'- se dé'dommiager:dé
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leur petit nomnbre, ,chantaient à -gorgeAdéployýéei Le.cha.nt
tèrmin6, il se projterna, la face contre. terre, selon l'usage de
cette secte, et se mËit à débiter une longue,.très. longue prière,
que nous-ne pouvions comprendrequ'ý -demi. Nous, enten-
4fines cependant,,qu'il çcQnjùraik DieU de bénir le. ch~ef, la
famaillp et le vill4ge tout.entier, 'ýn.les maintenant inébran-

* dables.dans la .reli gion.wesleyenne-dont ils. étaient membres,
afin-.-qq'il n7y eûttoujoursdane.ce village.-qu'un seul chef et
un. seul tro.upeau,-- LorsqWil eut. fini sa prière et quýil.eut
quitté.. la, case, nogus yz rentràmies ,aû.us-mômes. On nous
appritialors que çe ministre wesleyen, ja 1 lux de nous en-
-tendre.îfaireia, prière catholique dans, unemiiaispn protes-
:ante,. éiait. -vite venu -pour réconforter ses prosélytes. Il
fallait be laisser tout faire, dans cette. t'aga d'un chef
wesleyen et-. dansun., village. qui, ne, comptait pas uxn-seul
catholique. Cepçndan.t, nos catéchistes. et leui équipage
yvulurent. que le dernier mot restàt,à la vraie foi. Avant de
se ýlivrer7au,..soçaMeiIl, ils réitrent. â,haute voix le Mfemorare
àia.à,Sainte.Vi.ergze et une. piriêre à l'ange, g*ardien., Puisse
nobtrp -bonn. býrQ.-disposer' ces- coewgsy puissent leur bons
anges: les-diriger vers la religion cath.olique oîý-se,.trouvent
seulement. les vrais canaux de-la vie spiritiuelle!1

* Le 17,mai, nous nous1evons 4e bonne heure;,mais nous
uie ýpouavons.avoir.le-bonheur-de dire la. 5aintemesse, puisque
Lottle,-vill.age,.est,..protestant. Nous nous -contentonis donc
de faire: -rféditer à, haute. voix -la ,prière dû matin, et nous

iiôu hâons e prtit -en recomma.dant .au chef de bieni
-garder notÉ.çe-bateau, juqu.â ,notre retour. Pour stimuler
son ièle nosn rrnquons, pas de lui faire espérer une
récompense. , Ilous promet qu'il-, en,,-prrrendra le plus
grand, soin- eq- personne, .au -monde n'oseYia, y toucher
durant;ý notre -absence. Alôrs, n-ous- descendQpsarige
afin de. pr4parer -des pirogues' de moindre, tirant d'eau, sur

lesqe~~enous-devn~ ontinuer notre.-niavig4tionw
On11y,4épqsaý 4pq--paýrtie-. de- oPs; vI-vies -et; iAos- reprîmeès

-notre -coUrso. v.ers le GI. 1 Après- !avoir fait le. signe de la-
-croix,* »Bos -guid-es. se, M'irqr4 à- ramer aye.-.une nouvelle.
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ardeur. Il nous tardait d'arriver à uný village- catholique,
où nous puissions nous trouver vraiment cheznôu§. Mi
d'ici à Navunidawa,, nouis ne devions rencontrer que des vil-
lages wesleyens ou païens.

Il nous fallut, donc, passer encore toute cette joufrféeý en
Pirogues. Nous nous mîmes à faire notre méditatioxiiaù
mouvement hEiurté des courants et des rames, et darié la
position gênante que lVon doit garder sur ces embarcations
pi fnMitives, peu favorables au recueillemient de l'espritw En
efiet, un simple faux mouvement peut faire pencher cé:tronc,
d'arbre creusé don t l'équilibre est plus qu'instable. De'l

bien des distractions, même quelquefois des exclamations
qui ne sont pas prévues dans F'auteur qu'on médite. 'Pèu,à
peu cependant nous iiôdÉ habituâmes à nous bien tenit' ;os
ranïeurs de, leur- côté manièrent leurs pagaies- ave plus- de
dextérité et de précision et nous pûmes réciter mêmie notre
office sur le frêle iesquif.

-*ly ren*u

Kàlisto et Juliano, mes deux rameur4 'dépoèentu
dévouemnent, une habileté et un lcouragé admirables. 1 Toute
la jdurflée, sans ýse ralentir; ils: firenit force de leurs. pagaies.
C'étaient, 1if est ývrai, les deux'mèilleurs m~atelots- dela- mis-
sion, e!, de plus', ile se sentaient firs d'avoir été choisis pou r
conduire'l'a pitogue épiscopale. Le dernierý était cependant
-un nouveau converti; mais il avait manifesté tant de, zèle- et

de i- durant son catéchumjénat qu'à son baptême le-
missionnaire voulut que je lui donnasse mon prôpre- nom.de,
Juliano. Il avàit ambitionné ce- nomd commne, l'unique
récompensé. dé ,son tèle, Depuis, il a. eu à-coeur de lé porter
dignéèment ýet4il est*devenu un de nos -meilleurs- élèves daté.-

* chistes. - Le trait suivant donnera une *idée: de..,sa,pàrfaite

-'-Ja'ais remnarqué qu'il. portait, eu guisë. de, cntusrè,. une
espèce. de -chaàpelét-ci os-de-serpent-ouldê' requin. J?énùiswla
Temarquewammissionnàire qui *se hâàade demander àJ>ulianio
*-laraisoù-de-ceut-onement iingulièr.

répondit cèluic-i. --
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@!--Comment, tu ajoutes foi aux 'talismans ? reprit le- Père;
n'as-4u p)as renoncé-,à .tputes ces. ~superstitions. au. j our -de, ton
.baptême?

ci--Je. ne, Croyais pas, fit. Juliano, que cette .ceinture fût
*défèiidu&,;, mais, puinque vous me dites qu'elle n'est pas
chrétienne,,jg ne la garderai plus."

Et-ce-.disanti il s'arme deson coute&u, rompt la chaine et
se4dispose à tout jeter* dans -la 1rivière. ,Le Père lui fit signe
de luidonner cette ceinture; elle êtait faite des vertèbres
dorsales-d'un jeune requin. Notre bon Juliano -n'en a pas
moins ranmÔýavec la même, vigueur ; plus tard, il a pris sur
ses épaules. les plus -lourdes charges et jamais il lie s'est
plaint -de mal de rein s..

Ainsi poussée par nos deux matelots, lapirogue, épiscopale
-tenait -toujours la. tête. Au reste, les autres suivaient d'assez

- près. Plusieurs -fois- cependant.nous fîmes -de cotirtes haltes
pour donner aux rameurs le temps de respirer.> losl P.
Rougier d'essayer- son fusil de chasse sur les oiseaux de la
-rivière. Les canards foisonnênt sur la Rewa. La première
bande qe nous rencontrAmes eut le tempsde s'enfuir avant
i6ý,coup; une -seconde,. plus nombreuse egcore, s'enfuit de
même 'bien IGin de nous, effrayée sans doute par le bruit
des pagaies. Nýotre malheuireux Nemrod voyait s'envoler
ses.b .e aux. rêves, lorsqu'à undétour de la rivière il.put, abattre
deux de ces palmipèdes qi eurent l'oreille moins éveillée. Un
troisième canard, pý4!s. Lune poule sultane, qu'à Samoa on
nomme lroiseau des, chefs, vin.re nt p-Ourvoir notre repas d'un
"menu supérieur,

Verg -onze heures, nous longeâîneg la source des poissons
s%ùs. c'est un:m-inçe.fileL d!'eau;aui forme.-un chenal en se

.jetaiiudans la, riviýre>; ce chenal ainsi que.. le bassin où il se:
déverse, est- remp,&. i L pQtiLs poi 'ssons akrgentés. -lies vieil-
lardà -seuls ont le droit de manger ces poissons qu'ils -portent
crus iousl.eurs -dent., ek Ils prétendent .qpue, tout enfant on
tout jeuune homme qui enQ prendrait -deviendrait instantané-

_nIépeux. Nous, *qviosgradeenvie de Ldêmentir cette
nouvelle superstition et-de faire .no.us-mêxnes .une-expérience.

**quI! eût été -décisive,,; MAI& les petits! poissons ïse -montrèrent
peu jaloux d'y fournir miati.èré. A peine.-nous. ýeurentils I



On. volait nus re,ýenir toute la journée dans ce village;
mais les 4ircçontanes n'étaient guère favorables à une
i.ception,.épiscopalei à, cause de cette mortinattendue. Nous
annoggàmes notre résolution de partir,_en. prýpettant qu'à

gretré -du Colo, nous leur ferions une -visite .plus prô-
longêe. gan se hâta de n ous offir-des vi*vres, et pour ne pas
nous attarder, nous les fîmes empopter dans les pirogues -où
x4ous deyîons faire notre reÉuas.&4vgnt de'quitter le, village,

nousav~sdéteiné.l'emplac.emenit d'.une.,chapelle catho-
3i ne;qi.geryira provisoirement de ný isôn de.prr.4e

sale d'école. Nous avons specialement, xecomman.dé, aui
ý45-

,aperçus..qu'ils disparurent; seuls quelques goujons, moins
crainàtifs qrue leurs -brillants rivaux, osèrent encore.se mon-
,trer à f eur de.la rivière.

VI-Dreke-nia.-I8taiation du~ fils d'uù chef cl titre de
oÎztéchi8te.-.BeZle ricepticrn a Navinuawa.-~iio Jm
munwion-générale de8 cat&chistes.

Peéu après nous arrivâmes au village de Diréke-ni-wai (le
gouffre dé la rivière). Ce village est en grande partie pro-

teÉtant. GependaÙt nous y comptons quelques catholiques,
et ýparmni eux un chief très 'influent, baptisé autrefois en, dan-
ger de. mort et se préparant actuellement à recevoir les cé-
rérnônies du baptême. Nous lui ramenions son fIls élève
soetant de- notre école de Loreto, avec l'intention d'établir
ce.jeune homnme catéchiste dans son propre village où son
rang lui asre une certaine autorité. Lui-même. espéra.it
beaucou p :cofvertir sa mère jusque-là protestante. Malheu-
reus,îùent. çeZte femme se mourait au m~oment où so)nfils
arriva. Elle ne put lui parler,; peut-être même ne l'a-t-elle
pas reconnu, El se hâta de lui conférer le baptême et elle
mourut presque aussitôt après, nous laissant.,craindre qu'elle
eût,perdu la coni issance ayant d'avoir reçu le sacrembent.

ous aimons cependant à espérer que Dieu, par égard.ou
l e dévouement du fils, aura sauvé la mère et que ce jeune-

liomme-auracommencé son office de catéchiste par le plus
préiex act &înur ilal



catéchiste -de bien-faire la classe aur nfnt du výillage .et
nôslui avons'laissé, dans. ce bute. une peieproviio4n* de

papier, plumes, encre et crayons. kiùsi feronsibnpus' dans
chaque;village où. nous établirons -des cattéchistes; nious y
distribuerons Ies.richesses que nosÏ petits amis de -nos collèges
ont.bien voulu et voudront bien encore. nous donner pour
leurs., protégés d'Océanie.

Aui-dessus de Drek-ni-wai, nous avons à remonter un. long
et ageexrapide; notre piroglue tient b on , rnýis cel. le qui
nôous suit, va un instant à la dérive 'tfnf a esra

mileu u cùràt,-dyet u peitmalheur -pour nos indigè-
nesj,quý nagent comme leurs poissons"; aussi, après- avoir

jpOgé d' ici, de là,, Pouar tetrouvé' leurs baggages, ils pudrent
aisémnent remettre leur emnbarcation à flot,- et s'y réinstaller
sans grande perte. Ils en ont été quittés pour passer une
blouPse 'ou une ceinture, cè qui, fut lestement fiit 

Les deux rameurs de la pirogue épiscopale Ëont tout fiers«
d&avoir pu maihiteinir leur nacelle en parfait équilibre et nous
ne nous faisons, pas faute de leur prodiguer nos cônmpli-
ments bien mérités. A la place des.passagers; de la seconde
barque, quelleç figure aurions-nous faite?

Enfin, avant le coucher du. soleil, nous arrvýâmes à' Navi-
.2nudawa (l'origine du -noyer).

0-e village estagréablement situé au confluent des deux:
rivières et adossé à une colline couverte,- d'arbres, à fruits et
de plantations diverses. C'est dans ce beau -village qu'est
établi le catéchiste Fiipo, le chef des catéchistes de cette:
contrée. Ce zélé 'maître d'école a fait -des merveilles dans le:
peu. de mois Équ'il, est resté dans ce poste. Il -a tracÔ6 et exé-
cté une ' rouie magnifique, qu'il a' bôtdée d'àrbusteÉ et de:
fleuvs'pour- l'a Técepýtion de l'évêque. Nôua siiiivéis -cette j
ý'route, qui' patt du débarcadère, et -va contournel' 1W cé lline,
en passant au milieu-du. vitlâgéý iùs'4ii'à ce qu'elle âbou tisse.
à la case du catéchiste qui sert provisoirement dé màaison de:
prière. C'est là que nous dévions loger. ýCe' 'nest qu'unfe
chauÙmière ; ru-ais elle èst Propre et -dëcôréedecl g£1 andes et oV
'de B.eutspour -nôtre réception. «En arrivaàn*t> nous trouvons. ,
nos .cath eé à, genioix, sur deux rangs. Je, lés bénis de le
tout ccàeu et leui donne- à baiser Imon aneau. 'omj
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présentais ma main à. un vieux. catéchumène, le R. P. me fait
remarquer. qu'il fut un des plus terribles anthropophages du
vieux temps. Il y a quelques années, il eût mordu à belles
dents.la main que le prêtre aurait en l'imprudence de lui
tendre. Et le voilà, maintenant agenouillé devant moi, dour
comme ún -agnëau et se signant avec piété. Oh .-gqe la
,grâce'de Dieu est puissante pour changer ainsi les coeurs !

Après avoir béni ce noyau de fidèles, nous entrons dans
la case pour y prendre un.peu de repos.. On respire à l'aise
ici dans un ceti'te catholique, et, parmi les fidèles, le prêtre
se trouve comme un père au, milieu de ses enfants.

Je ne parlerai pas des présents que les indigènes vinrent
nous offrir, ni de la cérémonie du kava qui suivit. On sa it ,
assez-que, dans presque toutes les îles de !"Océanie, le kava
est la boisson par excellence, la boisson des chefs, et qù'il
ne peut y avoir de fête sans kava. Quant au cérémonial, il
diffère un peu, selon les îles.; mais la préparation ne varie
guère: partout les mêmes chants monotones pendant qu'il
est distribué. En général, et les premières répugnances
vaincuesles; missionnaires aiment cette boisson très rafrai-
chissante qui ne présente pas de danger lorsqu'on en fait 'n
usage modéré. Au reste, l'eau claire et le kava devaient être
notre unique boisson durant les trois semaines de notre
eqé'dition au Colô.

Après un souper où avaient paru avec honneur les fruité
de notre- chasse, nous pûmes réunir nos néophytes .pour la
prière. On leur annonça que, le lendemain, ils auraient "le
bonheur d'assister à la sainte Messe et au baptême de trois
c2téchumènes que Filipo avaient instruits et préparés. Nous
avions aussi prévenu nos quinze catéchistes qu'ils feraient
la sainte- communion avant de se séparer dans les divers
villages du Colo. Ils avaient tant de grâces à. demander i Ils
avaient un si grand besoin d'être fortifiés 1 Tous se confes-
sèrent done et passèrent ensuite une bonne partie de la.nuit
à conférer-entre eux sur les meilleurs moyens à prendre
our convertir les divers villages dont ils auraient la. charge,
Pouvaient-ils mieux se disposer à recevoir dans 'Eucharistie
le Dieu qui aime les .mes?

Pour nous, épuisés de fatigue, nous nous -livrames bientôt
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au SoÈm eil, heureux ,duti suècès de 6 ès 'pemnière's j.biriiè,
plus heureux engore 'depenser -que les jours 8 .#Î v»Oht ~î

VII.m-L,mode des longues oreilles: avantages et inconvénients.
-2'ýôucaùt. discours du fils -d'un chef demandant un' misoni-

nair.~LJdmrentefuse; u'ne!dent de balcei?-R.oàeà etîrozeè
Sur lechemàià..

8'i.-Arsla sàinte Messe et l a c ômniii d1àu 1'lé' nos
catéc'histes, nous baýtisôns nos téli çUté'humns *ieux
d'en iie eux, Emmt'anuelzet Éaùlo, 'ont éte ant1hrôýophàagès.
Ils ont encore l'air bien sauvaàge 'et leurâ. oreiller, peircees
d'une fçon a'ssez étrange, leur donnent un' ýî pluàsà auvage

'encoe cesllaIii6e parÉmi les ttibuis du Colo, oui dutmoins
ce ~itête l moe utrfos car pres eiÀlsls'iu n

Iéuls ofelleés d6pmesûr6hent arue~~lihcés
Î

mr, voîoî' commienit les i4ndigènes s'y pt.enàint pour se pro-
curr c bîae appedie re~s avoir.½dcé les du

oreilles -av~ éc Üg --pine éd'oranger sa ivaààe; ils y passent peu-
qauf~elquesj''t ~ petit&'ch'ill e bois*ooan &

bôùt d7u a ýrtàifi temwps ils reimplacen 'cette c' evi 'é pa rune
au.tre Prus grot sséè,*pu4s par une~ p us -grosse- eâkore, de façon

4u'u iôut dun ù ilspeuvent y pase e boisà 'd'une grosse
.bôbine de fil. te lobe inférieur de 1 oreuie s allonge peu à
-peu jusqu'à ce qu'enfin il tombe sur 1 épaule. Cest alors la

pérféction, du. genre; les Plus belles éreillesÈ, d'apr'es eux,
iôni celle donit l'ôuvrtùre est- tellemýenùt àâgùdil , .4'il .s peu-

Yent-y asser-le pôi . 'W'd

M'à-, niédfrez-vods, est-ce uniqiemùèîtpbnr se fairebeaux
qu'ils s'attadheii à traiter leurs ore'illes a-'ïogwLtion a-t-
elle son profit ? Agsuéèfient; ýce vaste cercle charnu sert de
pche ; 7ridigène-'loge, là sa pýÉét-isiôo dà *iàbàd pour la
journée. J'eù'ai vu -ùt qui'porti à oibeleue orme
pipe et environ une- demii-livre dé àaa.' 'Les fa>ctéi.ûs ruraux

.s'én servent commre- de boîte pour leurs lettr.es ; ùn tél usage
n'est -pai 'tarit malavisé; ilspeuvent aiÊsi paser les rivières
à,la'naàgé ss"ffiouillér la poste. 'Voùs !ôe ô~ en est
inàgénieus'e -cette -mani'èe de réïIp.èôJ par,*dês iiôcés dont
la nature fait les frais celles que né' ôMiôrýtent- gùêre la
Ceinitùe qui. leur-setdvêenêt



t.

,Mais Pexcès nuit en. tout: quelques-uns, trop impatients
d'élargir leur boite de tabac, font si bien, qu'ils finissent
par les déch;irer.; et alors c'est une grande honte jusqu'à la

n de leur vie : désormais leurs oreilles sont rompues,, et ils:
ne pourront. plus les rajuster et se remettre à la mode.

Mais je me suis par trop étendu sur l'étrangeté de, ceslAö-
gues oreilles à propos de nos deux néophytes. J'ai hàte
d'ajouter que, malgré cette bizarrerie, reste de barbarie.
antique, ilsavaient un excellent cour, et comme le P. Rou-
gier les. exhortait à conserver l'inappréciable bienfait du.
bapteme,.je voyais lémotion les gagner et de grosses larmes
de bonheur tomber de leurs yeux. Le missionnaire lui-même
se laissa attendrir et mêla souvent ses larmes aux larmes de
ses néophytes en remerciant Dieu qui se servait de spn
ministère pour faire naître dans les âmes des joies si pures,
si saintes et vraiment célestes.

Un déjeuner suvitle baptême. Ce déjeunernous fut.servi
par le fils de Yunivalu (le chef de la, guerre). Il nous offriten
mêmetemps une .dent de baleine. C'est la grande monnaie
du pays. Il prit alors la parole, et m'adressa un discours
dont la sagesse; la sincerité et le pathétique m'étonnèrent
d'abord, puis. me saisirent jusqu'aux larmes. Il commença.
par remercier lPEvêque de les avoir!nvisités.

"C'est la première fois qu'ils ont ce bonheur; ils sont
heureux et.fiers. de voir leur Père spirituel, le grand chef de
la religion-de Fidji." L'orateur ajoute quei puisqu'ils sont
mes enfants, ils me supplient de leur donner un missionnaire
quiles.instruise, les baptise et les conduise:au ciel. Si je ne leur
donne pas un missionnaire, continue-t-il, l'hérésie pourrait
en tromprplusieurs car ils sont ignorants et faibles.dais
la foi.

"-Evêque, s'écrie-t-il, nous abandonnerez-vous comme
des brebis sans pasteur, exposés à l'invasion des mercenai-
re.s ? Ahl si vous nous aimez, recevezcette- dent de baleine,
et-donnez-nous, ou du moins.promettez-noussun.prêtre-:.nous
ei soigneroris et Painierons comme un père. Voici: notre
iillage, voici nos -maisons: désignez celle qui vous agréera
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le mieux: ce- sera pour lui, .péiur -le missionnaré-l'e- que -nous
allons tant aimer!1 'Regardez cette plaine, èétté rivi'éèr dtés
mion tagiies;. chdississez- telle étendue de terre que'ivous vou-

*drez, nous la donnerons pour la missfon. iu 'plutôt- nos
mnaisons, nos champs, notre rivière, no§ bateaux, tout'appar-
-tiendra au prétre;- ne sera-t-il pas notre père, et.ses ýenfaflts
nàe seront-ils pas heureux de le nôurrii*' dl-ptr6téger?
Oh!i Evêqiue, on nous. a- dit que v a àveZMvaimëntnhi coeur
de. père et 'que vous Aêtes venu par amiour ý'Ôur 'nous; mon-
trez-nous aujourd'hui q.ue vôus -nous alunéz et treceez ce
présent, cette dent de 'baleine, que, nouÉs 'yous con»juons
d'accepter.."

NXotrejeune chef tenait toujours' devantimoi ce d .on'dégrand
-.prix; mais je ne me presais oas' de tendré l'a tiin. C'est
que je savais que, d'après les uisages'ýdu pays,' en recevant ce
présent, je m'obligeais à agréer leur requête ; or, comment
leur donner-un missionnaire ? Je n'en avais pas un seul dis.
ponible en ce moment et. je ne pouvais songer à priver une
autre nation. ent leur -faveur. Il est vrai qu'en F!,raniceon con-
niaît -nos besoins ot que de -no 1uveaux reniforts'inôuà ont été
promnis; mais. d'ici à, leur arrivée, 'l'ennîemi, c,' est-à-dire la
secte wegl'eyenne., ne profitera-t-il. pas"ýde notre -pénurie pour
envýoyer lui-même ,quelque prédiôaùt?' Sur ce. âmes peu
défiantes et avides du aaltut, l'erreur aura.pirîsP, et combien
il :sera difficile' ensuite de les attirer à la vraie:'foi!

Voilà donc. près, de quinze- cents 'brebis sans pâst.ur, voilà
de-nombreux' enfants qui demandent le -pain et 'qui vont
périr -faute d'avoir près d'eux un prêtre- de Celui qui est le
pain;de,:vie.. .Pourquoi. donc ta-nt de. prêtres en'Europe pour
des. âmùes indifférentes, sans nulleapti'dladi*enor
riture, -tandis 'qu'ici, on ne peut ra 'ssasier des âme. -affamées?
ilélaý.! ailleurs les âmes manquent aux prêtres;. ici combien
lesprêtres manquent aux âmes!1

Depuis la 'fin du. discours-,du- jeuneï rateir,' toutes ces
pensées .se pressaient'.dails.mfoin- esprit.i*-jê jetai:.'les 'Yeux sur
-le Père qui -m'accompagpait.comme. pour lui. coüiiuniqtter
'd'es., sentiments qu'il pai'tageait déj'à si f e et or u
demander'quel parti, prenidre. Tâ.ço«ipi.4- 'ses regar.ds sup-
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pints qg 'i mediýait: " Monseigneur, acceptez donc cette
dent dp..aleine et- prometltez-leui'un missionnaire. La flamùé..
apostolique n'est pas encore -éteinte en France, nous rece-
v.ron.1 des aides: en attendant, ecce ego, inittemei

Jecompris tout, cela,, et saisissant résolument cette dent
d'ivoire:»

"-Oui, répondis-je e vu donnerai un missionnaire, e t

l hque dà. pareilles scènes et tant d'autres dont j'ai été
letmiseraient propres à émouvoir le coeur de nos sémi-

naristes de France 1 Qu'il nous vienne de nombreux mis..
sionnaires pour 'aider à convertir et a sauver ce Colo.,y
véritable terre promise pour des apôtres.

I y ai d'ailleurs ici, pour tous les goûts, ceux qui aiment à
entrevoir sur leur horizon. de travail, la palme du martyiÉe,',
pourront aussi en caresser l'espérance. Car je ne voudrais
pas vous5 lairser croire que tous les villages sont si bien dis-
posés et q tous se conivertiront sans efforts. C'est bien
slirtout du,Ù n'issonnaire apostolique qu'il faut dire: "lPas
de roses ais épinés!" Le soir même nous eûmes..à nous
meéttre en face -de. pareille s éventualités.

Enl nÉous reid ant à Soa sur une pirogue, nous passâmes
devant un. village dont les chefs avaient menacé dé tuer le-
premier"pretre qui franchirait la limite du territoire, et de
.briser 'son embarcation. M4ais Dieu avait sans doute changé
un peu,, leurs coeurs, car ils ne nous fient aucun, mal, et
bientôt,, sansavoir été inquiétés, nous dépassâmes ce -village,
.pour nous engager tranquillement dans la valléejles Pam-

SVII.- La; riviè~re des Perroquets.-ÀArivée a Soae, hospitalité
.cordîaleedanp hZte.-Le8 offices du dimanche dans une chré-
tienté naissante en, pas oo.-Navunivesi et Di'anu.-Tloui.
chanit baptiàe d'tu jeune poitrinaire.

Cette va, ll'èe est arrosée par, une petite rivière que nous
avons noxim 6,--Rivière des Perroquets en raison du- nombre.
Atonnant dé ces oiseaux aux eouleurs les plus' éclatantes- et
les, plus vàrièes qui peuplent ses bords. D'uneé voracité



redoutable, ils dévastenît par4ôis des plantations enltièrdé',de
banàïiiers ou-demâs ÂÙs9i lés indigëès sontý.ilà dbIie,
de 'fàireý-bÔnne garde àl'époque de.'la miaturité.

Dès due les- épis -de mais commrenc«rit à jaunir, Jusq a
.moment. de la récolte, c'eàL-à-;diré d'urant trois -seýmaines
-environ, on établit une espèce de guérite'au milerü des
champs de, distanc& eri distance. Chacun 'dàùs le' vil.a aP
son tour de'garde et va faire à son tour la tapageuse- fi.usi.

:que -qui sg prolonge tout le jouir. Htifreuséiièù;t'-les per
guets dormnent la nuit et permettent ainsi âuùx indigeneiis de
descendre de -leur guérite et de prendýeî uirepos bienù m'lérité
-pour ulé'garde si labdrieuse.

Mais laissons les perroquets jacasser et fuir devant nous
en'étal'ant leur magnifiqunes couleurs' et remnton's rapide-
ment la rivière, car la nuit'approche.:

Après une heure environ de' navigation, "0 'i sommes
-arrêtés pair des trônes d'arbres -couchés. atra es dans la
xivière et entassés çà et là par la dernière inondatibn.- Obli-
gés dedescendre et de laisser là iàotre pirogue, nous conti-
,nuons notre-route à pied, en lôngeant le cours d'eau. Une
pluie battante vient contrarier nlotre marche, -et ce n'est

qavec peine que nous arrivons au nIrie iLge èhu
reusement il *est tout protestant, nous nous -dirigeônls alors
vers le.second village qui -estffiitié catholiqup, moitié prd-

.téàtarit. Néusnie n 1oùs-Ji arrêt ons que polur 'dire' iiônjour à
nos' ûéophytes et- nous lès invîto âs à*É en &edre ât!èéc uio*ns aul
trôisièrne vila.gp celuni de$,,oig, toût én tier * c.thlïlue. C'est

*là.qge nous devons dire la sainte- Messe démùàinl, dimanche;
Malgré. la fatigue du chemin, nous ne tardons pffs à arriver

eJè iepgýrJaL.as 4e la. irÔcEiià vr fièit"ýoitdiàlel ni de
l'offre 'de présents accomrpagnés dun> nouvelle .deit de

-ba~ie: eshabitants ont aussi -demandé un missionnaire
pour résider- sur cefte belle -riire des 'e rque~s Il ' arat
certes, là..un beau distric *t de si ÉUvillages 'dôditfois 'sont déjà

catoliuesavc ~~p~r ien fondé 'de convettir les autres.
Mais -comme je 'vous ai déjà raconté 0un odeux réceptions,



je n marrétérai pas à vousw faire assister aux auütres, ài
nmoins. qu'ellesn! aient des -circonstances, particulières. Dal
leurs nouis :avons- été nous-mêmes* assez; courts dans nos
eomplimentsy comme nous. -commencions à. être transis dé-
froid'à 4la. suite des -pluies qui nous avaient pénétréàlihus.
qu?a1ux- os., ,1.

M ais, comment faire pour -changer. de linge, dans une' case'
ôuverte à, toue' le ,rnonde et qui n'est -divisée par -aucune
séparation,? Nous---aons imaginé une petite cabine P'ortatjve
donit nôus, nous ommeés -servis tout le voyage. Deux -de-n-os
suivants Pio et Apollinaire prenaient notre couverture de
voyage et la tenaient tendue à une des extrémités de la case
vers.un des angles de la maison. Protégés-,ainsi, par cette
petite tente. nous.-pouvionscommodément nous déshabiller
pour reparaître bien.tet devanti'assemblée -en tenue eQclésias-
tique- -Ordinairement je prenais alors.ma soutane violette;
Cette.couleur- causait une grande admiration, car c'est la
première fois qu'on. voyait un évêque en costume. Mais"si
nuous.avio,s. une soutane. de rechange, il n'en -était pas- de
même-dès. o0uliers, et quelquefois nous avons dû, passer la
soirêaeni$?rz*stes-déchagssési, On ne: manquait pas du. reste
de faire. sécher notre chaussure-durant la nuit afin qu'elle.
pût nous..servir pour la sainte Messe, chaque matin..

Aprs aoirhané -';hbit àSoa,. nous fimes sonneic les-

1l'AngIWi C'est la première fois que cette salutation à Marie,
était annoncée, au, soni de -la-cloche et récitée ýdans ces villa-

-ges si.longtemips paîenset.chrétiens d'hier.
.,Iprèsla prière, on nous offre à souper,. et, avec -un -gros

poulet -bien. rôti .â.la-fidjienne entre les, pierres;, on -IlOus, sert.
~un plat, de-ilégumes. qui: -oyt le goût de l'arihaut avece la-
forme dei -asperge. -Ce 6sont: les- tigesdu, Viso1. Danse d'autres
'tirconstancesj. leuir -trouvais un :goÙCt. qui- n'ét.laiin-nôins.

quagréable- mais ce, soir-le' elle ét-aient exceél1ëxitesi bar la,
faim les. -assaisonnait. Nous- demandons .de Végau à boire -et-
flOus. sommés étonnés de- nous voir apporter 'des tubes -de.
bambou, d'une longueur de--trois mètres. et-pouvant contenir'
nviron -vin*gt litres. Ailleurs on va puiser l'eau av .ec dès-

- i decoc, ccest avc- ce haut eylindre. Il faut:-être
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habitué à manier-cette longue tasse et ne la lever que bien
posément, sous peine de recevoir à, la fois tout le ýcontenu
dans les yeuxs ei sur la tête, ce qui suffirait pour faire pren-
dre un vrai bain. A peine le souper était-il terminé qu'pn
nous a servi le kiva, durant lequel les vieux du village nous
ont exprimé toute la joie qu'ils ressentaient de notre. présence
au milieu d'eux. Ils nous ont sollicités de ne pas trop retar-
der le. baptême, et nous avôns promis de condescendre à
leurs désirs-sitôt qu'ils seraient convenablement instruits et
préparés. Nous leur avons.donné un catéchiste bien zélé.

*

Dimanche 19 mai.-Deux messes à Soa. Quelle grâce pour
cette tribu et quel bonheur pour nous ! La grande case avait
été- décorée, ou plutôt, littéralement couverte de verdure, de
guirlandes et de fleurs; l'autel n'avait pourtant d'autres
chandeliers que des bouteilles dans le col des quelles on avait
adapté les cierges. Un morceau de bambou avait été dis-
posé en forme de'bougeoir épiscopal. C'était pauvre ; mais
les fleurs étaient belles, et les chants 'bien exécutés par les
enfants de notre suite. Le P. Rougier a prêché un bon ser-
mon sur l'amour de Notre-Seigneur Jésus-Christ pour nous
tous. Chacun écoutait avidement la parole. de Dieu, et on
sentait qu'elle tombait sur des ceuis bien disposés. C'était
plaisir aussi, durant la messe, de voir ces indigènes former
des-signes de croix sur eux-mêmes,chaque -fois qu'ils voyaient
le prêtre ou le catéchiste se signer. Oh 1 que le bon Dieu
soit bientôt connu dans cette vallée si belle, afin qu'il y soit
plus:aimé"et mieux servil Que ae France on nous aide un
peu à, bàtir des chapelles dans ces différents' villages, et
qu'on nous procure quelques belles croix et des chandeliers,
ou même.quelques tableaux bien faits qui pourront exciter

.la piété dans ces,âmes vraiment. droites»yet bonnes. 1Nous
aurions actuellement besoin d'une quinzaine de chapelles de
cette sorte,.,qu'il faudrait pourvoir d'unimodeste autel, de
quelques ornements. et surtout, d'un chemin de croix. Il
faut tout» cela pour:bien implanter la:.foi et lapiété dans ces

Ames.
Après les messe -et le déjeuner¿ nous avons remonté
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encore la même rivière et visité le village de Navunivesi
<l'origine du· chêne rouge). Le chef de ce village est déjà
catholiquei il a réuni ses hommes et leur a manifesté le
,désir de les voir tous catholiques comme lui, sans, cepen-
daÈt le leur imposer.

Son fils aité, 6gé euviron de trente-cinq ans, a doùn le
premier son adhésion, et èn signe de sincère cônversión, il
nous a apporté son jeune fils pour être baptisé. D'autres
adultes ont fait inscrire leurs noms et nous ont aussi pré-
-senté-ieurs enfants pour le baptême : il y a 'eu une dizaine
de régénérés. Le vieux chef était heureux de voir son
pëüple6 einbrasser la religion. Nous avons aussi décidé
-quelaues jeunes gens intelligents et bons à aller à l'école des
catéchistës' our travailler plus tard à la conversion du Colo.
Nous laissons Mélano pour catéchiste à ce village, qui sera
l'un des. plus baux centres de l'a vallée des Pàmpléimousses.
Puis nous retournons ·à Soa en passant par le- village -dé
Draúiu ou Waidranu dont le nom signifie eau douce. Douce
en ëffet fut ce jour-là'l'eau du ruisseau qui coule à travers
le village, car -elle a servi au baptême d'un jeune poitrinaire
qui se mourait. Le P. Rougier eut lé temps de le bien dis-
poser par la profession de foi et le repentir de ses fautes. Ce
pauvre jeune homme expira dans des sentiments extraordi-
naires d'amour de Dieu.

Rentrés à Soa vers trois heures, nous faisons encore,'un
baptême dé quatre-enfants, puis nous redescendons la eivière

îtsqu'au village de Raquia (tatouagé), où nous arrivons
vers,.iÈq heures et demie. Nous y faisons la, prière, une
instrution et nous demandons à inscrire les• noms de deux
-qui sont-où veulent être chrétiens. Nous recueillons une
trentaine de noms, puis bous avértissons que, le lendemain,
nous baptiserons les ,enfants des catholiques. La soirée se
termine, par le chant des cantiques.

1X.-Ngquia.-Les gands rapides de la Rewa.-Naufrage:-
Une question de rubriques.-La course a pied & traverg.le
montagnes.-1aivimoge.-Le chef confesseur de la foi.

Lundi, 20 mai.-DèsVabe du jour, on frappè sur les lali,
-et bientôt la casé est remplie de fidèles 'venius pour la prièrë
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et.pà.yr assister au. baptômè. $ous- leur expliquons en détail.
les.cérémioniee du- Rituel et nous- les -entendonÉ, se dire. les
uns. aux autres: Q'ui, elles sont belles,> elles sont saintes,.
les. cérémonies dèý la. religion!"1

Parmi les baptisés est -un enfant de six ans,,., l'air pieiix.Ôt
intelligent, il:voudrait nousÈ suivre etaller à, l'écolà deRei.
maisson, jeune âge ne nous, permet pas d. obtempérer à son

d4i.Dieu .semble-.,avoir sesdesins.. particuliers. sur ret
enfant., NO-Us lui donnons, le nom, du disciple- bien-aimié,
Joane, (etnoq§çspérons que plus .tard il serautile à l'ou-vre
de. Dieu dans ces. con1trées...

Nous.quittons levillege deNaq!Àia,l accompagnés de nos
néophyte.qui nous prq4iguenti toute. sorte- de. témoignages
de.vénérationà et, 4e. reonisne Arrivés au bas 'de, la
coUine, ils, se prosternent encore une fois-~ genoux et ré-
lamentune nouvelle: bénédiction. Nous la-leur donnons de

tout coeur et. les. renvoyons, consolés et déterminés à pra-
tiq!ier-,généreusementla -foi qu'ils ont embrassée.. Nous con-
mnuons, & longer la rivière des, Perroq Uets jsuàlendroit

où,ý le samedi. .préôédént,.. nous avons, laissé la pirogue.
Remontésý sur -notre embarcation, nous ne tardons pas à
regagner la:graiide -rivière de Rewa.ý

Neous 1pouvons remonter encore- en pirogue pendant plus
d'un J'ur, car la rivière était navigable -en pareil. bateau.
Maisles. rapides, étant de plus, en plus nombreux, les acci-
degts y.sont fréquùents, a.u.ssi hiésitons-nous. longteMps entre
le, parti je. pponter eni. piroguie et< celui de continuer noie'
exe.3irsion à pied.. j'ous ýaurons -bien k. temps d'aller.à. ied
e!tt-denous: fatiguùer,. me dit le P. Rougir c-nQui/aurons
deux semaines-entières de,.oç.urses.,à- trave.rs monts. et vaux;
laissons;nPousdoncrmener encor_ paýr -eux un-.jour ou deux."
G'etait ' PoRen, principe, maisil fallaitý trouver des, guides

expérimentés et des raàeLlrg.qqi connusnt parfaitement le
litdelia rivière et les points dangereux.

"-?Ienons--v ieil Emmanuel. récemment. baptisé," me

Ppobj' ctai q u'il tàe ýpartdsait.' trop výieuX et qu'il ýne Serait
pasasez vigoureux pour -lutter. cO4tç la forcp. 4es rapides.

Lje Père insista et, nou, montâmes en pirogue emportant



seulement les objets; les plus indispensables et la. chapelle
avec un seul- ornement. Le vieil Emmanuel était debout
sur 'ayant afin-de. pousser du fond avec sa longuep.perche,
.aisibiaentt le courant devenant plus violent, notre pilote

flasai, de vains efforts pour avancer. Il. finit même. par
tituber et tomber à l'eau. Notre pirogue est aussitôt entrai-
née avec; une extrême violence, l'autre matelot saute -à la
rivière et fait effort ipour la retenir, mais il ne, peut l'empé,
cher d'aller 'frapper contre un rocher.
-A. peiné avais-je. aperçu le danger que je m'étais; cram-

ponn> d'une main aubalancier, tandis que de l'autre je -
nais. soulevé hors de l'eau le petit sac dans lequel.se trou-
vaient mon bréviaire- et une relique de la vraie croix. Au
moment où la pirogue frappa (contre la roche, nous, étions
.tous deux. plongés dans l'eau, car le bateau s'était rempliet
nos bagages ainsi, que la chapelle étaient emportés. pa le
courant. Mais tout.fut retrouvé et nous n'eûmes pas. de
malheur à déplorer. Que d'actions de grâces à rendre à
Dieu! Nous pouvions tout perdre et périr. La Providence a
sensiblement, gardé ma main droite qui était cramponnée
au balancier. Elle eût dû être écrasée par le chbc quand
cette piècede boisdonna contre le rocher, mon anneau qui
est très.épais reçut seul le coup et en fut à demi brisé; mes
doigts furent préservés.

Que faire .aprèscette alerte? Comment continuer notre
voyage? D'ún commun accord nous résolûmes d'abandon-
ner la pirogue et de faire à pied le reste de la-tou'née qui
devait -durer-encore deux semaines. Nousnù'avions plus de
linge sec.; au reste, il nous faliait passer assez souvent la
rivière et-nous étions exposés à nous mouiller encore.. Et
puis au prochain village nous pourrons faire sécher nos
habits et:les ornements. Pauvre chasuble 1 elle avait bien
souffert:du:naufrage.

Mais à quelque chose malheur est bon.: l'accident nous
délivra d'uñe perplexité, et voici cômnient. Avant de partir,
contraints de n'emporter -qu'une chasuble, nous avons hésité
sur la- couleur. Nous devions célébrer la fête de Saint. Marc
en rouge; l'Asceiasion et quelques fêtes de la sainte Vierge
en blanc.' Nous-optames pour le blanc, en priant-les saints
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apôtres de nous-excuser. ' Or, quand nous répechAmes nôtre
chasuble, nous trouvânes la question rubricale. tranchée:
la chasuble-était aussi rouge. que blanche, car la doublure
avait.déteint sur la soie en plus d'un endroit et en avait fait
presque un ornement omnicolore.

·Cependant notre caravane marchait rapidement et fran-
chissait gaiement les collines qui bordent la Rewa. Peu à
peu les ardeurs- du soleil avaient séché nos habité, et lorsque
nous arrivames au village de Naivimoge qui. est tout catho-
lique, nous ne portions plus trace de notre·accident du matin,
Le village de.Naivimoge est situé surun affluent de laRewa
qu' nous avons appelé la rivière St-Félix, à cause du saint
dont nous faisions la fête. Comme les maisons sont perchées
sur-une hauteur,ôón avait taillé dans le roc un escalier d'une
cinquantaine de marches pour nous en faciliter l'accès. Ici
encore nos néophytes nous attendent à genoux pour recevoir
notre bénédiction et baiser notre anneau ou plutôt un débris
d'anneau.

Ici pai, de lali pour réunir les indigènes. On les convoque
au sôn d'une conque marine ; et bientôt on nous apporte
solennelferient le repas auquel nous faisons honneur, car
l'appétit a été aiguisé par une longue marche et le bain du
matin. Vers dix heures du soir, nous dormions. déjà lorsque
nous fûmes réveillés par le Tuirara ou crieur public, qui
commandait -à tous les hommes du village de se lever de
bonne heure le lendemain, pour nous préparer un déjeu-
ner confortable. Il fallait, disait-il, que-le gros.du déjeuner
fût prêt au son de l'Angelus, afin que chacun pût assister à la
messe- ue -célèbrerait l'évêque.

-La-même nuit nous fûmes encore réveillés par des pleurs
qui annonçaient -le décès d'un petit enfant. Il était mort
sans le baptême, et cependant nous étions là deux prêtres 1
Mais personne n'était venu nous avertir. Mon -Dieu, que de
parents sont coupablesde négliger les moyens ,de salut si
faciles pour leurs enfants-!

21 mai.-Aptès la messe nous baptisons wn enfant et un
vieillard. Heureux det enfant qui a été régénéré de préfe-
rence à celui qui estimort païen la nuit précédente i Heureux
aussi et surtout ce vieillard qui, -un peu avant sa mort, a
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reçu cette grande grâce 1 J'étais fier de lui dire : Accipe ves-
tem candidam quam immaculatam perferas ante -tribunal Do.
mini nosti Jesu Christi. Oui, je suis sûr qu'il aura paru avec
cet habit immaculé aux noces de l'agneau.

Dans le village de Naivimoge se trouve un chef qui.a-été
déposé de son office pour s'être fait catholique. Nous-l avons
interrogé pour nous assurer de la fermeté de ses convictions.
1 a- répondu qu'il était vraiment et qu'il resterait catholiqe

et qu'il aimait mieux avroir perdu sa charge en.restant ca-
tholique, que de la conserver en étant wesleyen. En finissant,
il ajouta : "' On me coupera le co.u plutôt que de me faire
apostasier." Ce chef a voulu nous accompagner tout le reste
de.notre voyage, et à chaque rivière qu'il fallait.traver~er, il
regardait comme une faveur de me passer sur son dos. Je
dus me laisser faire quelquiefois; cependant, aux passages
profonds,.4e n'étais pas sans inquiétude; car mon généreux
porteur n'avait rien moins que la taille du grand saint
Christophe.

A onze heures nous arrivons au village de Nagara. Il n'y
a pas de catholiques dans.ce village; mais le chef averti de
notre présence,. nous invite à dîner chez lui. Nous acceptons
volontiers; nous commencions à avoir faim et les pample.
mousses que nous avons trouvés sur notre chemin l'avaient
plutôt excitée que calmée. Nou% fîmes donc honneur au
diner de Nagara et exprimâmes à notre hôte notre profonde
reconnaissance, souhaitant que le bon Dieu.répande sur son
âme d'abondantes grâces en retour de la nourriture qu'il avait
voulu donner pour réconforter ses prêtres.

A deux heures nous arrivons à un grand et beau village.
Tout le monde s'attroupe pour nous voir passer. Nous
remarquons quatre envoyés d'un village voisin qui s'appro-
chent.timidement-pour nous. prier d'aller chez eux où tous
désirent être cathòliques. Ils s'étaient convertis la -veille à-la
-voix d'un catéchiste que nous avions envoyé en avant. de
nous. Heureux d'apprendre cette nouvelle, nous rebrous.sons
chemin et:etournons vers un nouvel affluenkdie! a Reuraoù
se trouve la route-qui conduits à ce -village. -Chemin-faisant,
nous nous plaisions- à constater que,. chaque: fois que .nous
avions eu *à souffrir quelque -fatigue durant ce, voyage, la
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bon Dieu nous avait amplement récompensés par des con-
versions.

X.-:-Enroutepour Nadanudanu, ancien repaire ducannibalisme.
-La-sinte Me88e sûr le lieu des hétacombes humaikes..-
.Naquolo; Mroïsme d'une jeune chrétienté; le caillou symbo-
lique.

Nosquatre messagers nous précèdent, ils ont pris tousnos
bagages-et décharger ainsi nos porteurs habituels qui sont
fort heureuxd Se sentir allégés. Cependant notre marche
devient un-peu péniblejcar nous avons.à traverser une vraie
fôrêt de bambous dont les feuilles en forme -de couteaux
font de -nombreuses entailles. à nos mains et- méme à nos
-visages. -Heureusement nosientailles ne sont -ni profondes
ni douloureuses, et la joie d'approcher de Nadanudanu nous
fait oublier tout le- reste. Mai' ce. village est encore bien
-éloigné, perché sur une. montagne qui domine tous les-envi-
ions, et lorsque nous demandons-à noa guides' si nous n'ar-
rivons pas encore, ils répondent toujours: "'C'est plus loin,
c'est plus loin.'"

Nous ti'aversons un -.village appQlé Draihula (sang de
perrudhé.) Il est désert. Nous trouvonsicependant la femme ,

du- chef et nous lui annonçons que nous. sommes mission-
maires, que nous venon3 pour convertir ses compatriotes à -la
vraie religion'dú Dieu du ciel; Elle promet d'en parler à

- son-niari et de faire son possible pour l'engager à devenir
chrétien. Enfin, vers cinq heures nous arrivons à-un village,
entouré d'Ui fossé et -de fortifications, tout comme en plein
cannibalisme. Jamais Européen n'a encorefoulé de ses pieds
cette partie.du Colo. -On nousamontre l'endroit du fossé qui
servait -autrefois de trappe aux pauvres victimes de l'anthro-

-pophagie; ilnous semble qu'il en.-sort ,encore une odeur de
<sang-et de cadavres humains. Et pourtant le son de lacloche

qui retentit au loin jusqu'au fond de la V'allée, et une espèce
de-procession- qüi vient à notre xencontre devaient nous faire
oublier bien vite ces impressions- d'un passé très récent. Ces

i-anthropophages-sont devenus chrétiens; tous en me voyant
sé- prosternent à, terre et. baisent respectueusement mes
mains. On dirait qu'ils:sont. chrétiens de longue date, tant
ils-paraissent pénétrés de religion.
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Notre arrivée est un grand événement pour le pays
on *s'attroupe, on veut nous voir;. à tout moment se présen-
tent des retardataires à qui il faut encore serter la main et
donner une bénédiction. Un peu plus tard on nous appoite
des vivres, du kava, une dent de baleine, et celui -qui. nous
les offre, souhaite que notre voyage devienne l'occaion -de
nombreuses conversions dans tout le Colo. Heureux-souhaitî
puisse-t-il se réaliser bientôt; puissions-nous trouver partout
des cours aussi bien disposés que ceux des habitants; de
.Nadanudanud

Le soir, après le souper et la prière, tous nos jeunes.gens
se sont réunis:dans le Bure ou dortoir et là ils ont enseigné
plusieurs cantiques aux jeunes gens du village.; ainsi une
bonne partie de la nuit s'est passée à célébrer les louanges
de Dieu.

22 mai.-Pour la première fois la messe va -être célébrée
sur ces hauteurs, et non loin d'une énorme roche où s'of-
fraient naguère les sacrifices humains. Il est encore. vivait
et parmi les convertis,. le prêtre (Bété) qui faisait autrefois
ces horribles immolations. Il en a maintenant horreur. Tout
le monde est émerveillé de la. grandeur et de la dignité du
saint sacrific -de la messe, dont le catéchiste Joane explique
le sens et les-cérémonies. Aussi avec quel zèle ils décorent
la pauvre cabane qui servira de temple 1 Ils y mettentmne
vraie profusion de fleurs; mais je pense que leurs cours de
nouveaux convertis ont encore été aux yeux du Seigneur les
plus -beaux ornements de ce sanctuaire improvisé. Là,il
faudra plus tard une belle chapelle, avec un joli clocher qui
élè.ve bien haut dans les airs le signe de la rédemption..

Après la messà nous faisons -huit baptêmes d'enfants&. Ce
sont les premices de ces tribus sauvages. Nous visitonsaussi
une femme malade, mais si ignorante, que nous ne croyons
pas pouvoir la régénérer- aujourd'hui. Nous recommandons
au caLéchiste de l'instrúire et de l'ondoyer, dans-le cas:où la
maladie s'aggraverait afin de ne pas l'a laisser môúriÈ sans
la grâce du baptême.

A midi, nous arrivons au village de Naquolo. Il ya-dëux
mois seulement, il s'était converti tout entier -à occasion du
premier voyage.du P. Rougier. Et comme le Buli ou chef
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avait .menaé les néophytes deieur imposer ;uné amende s'ils
sè :faiaient catholiques, ils coururent à la poursuiter du mis-
sionnaire qui était iparti depuis deux jours et le rencontrè-
rent bientôt -sur le rivage de la Rewa. Le Pè'e. était tout
étonné de 'voirles députés de.:ce village venir de si loin.

"-Père, lui dirent ils sans autre préambule, on veut no.as
emipolher de rester catholiques; qu'avons-nous à fairq'?

"'-Etes-vous décidés à subir la persécution ? leur deman-
da le inissionnaire.

" -Oui, nous nous laisserons tuer plutôt que 'd'apostasier'.
"-Eh bien! répliqua 1i Père, en leur présentant un cail-

.lo arrondi du lit de la rivière, portez ce caillou au.Buli, et
dites-lui: Pour couper et deux cette pierre, tu seras obligé
"d'user d'un instrument tranchant. Pour nous séparer de la
" religion,-il te faudrait nous couper la téLe, et encore tu ne
" pourrais empécher nos âmes d'adhérer à la. rèligion vraie
"qui est la religion catholique."
. Les -envoyés portèrent le caillou et cette réponse au Buli

qui n'osa les persécuter ouvertement.
Après un, peu. de repos, pris au milieu de ces énergiques

chrétiens, nôus- sommes. informés qu'un village appelé Bale-
sere, distant à peine d?une lieue, veut se faire catholique.
Oubliant notre fatigue, nous nous remettons en chemin.
Mais bientôt nòüs.rencontrons à mi-côte les habitants de
Balesere venant au-devant de nous 'et portant leurs. enfants
sur le dos. Nous retournons. tous ensemble à aquolo où
ùious avons le bonheur de les inscrire parmi les catéchumè-
nez. et de baptiser leurs enfants. Après la cérémonie reli-

. gieuse, on fit un grand kava et les deux villages réunis por-
tèrent un toast pour nous remercier et burent à la conver-
sion de tout le Colo..

XI.-Lepic die Vacala, lejeune Leone, apOtre de la vraie foi.-
Bestes de la barbarie.- Le Buré. de Naisereagi.-- Fantae-
tique kava des anthropophages.

De Naquolo nou apercevons Vacala,. grand --village situé
surune haute montagne. C'est vers ce pic qu'il hous.faut
arriver. Durant deux héures nous courons comme:à l'assaut
de cette forteresse du paganisme, de· ce théâtre de la plus
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terrible anthropophagie. Un catéchiste que nous y avions
envoyé d'avance nous avait rapport d'excellentes nouvelles
de Vacala. Tous. s'étaient déclarés catholiques et avaiçnt
sincèrement renoncé à leurs pratiques païennes.

Ici encore nous avons pu admirer la conduite de ladivine
Providence à l'égard des âmes : dans ce village se trouvait
un jeune homme nommé Léone qui fut baptisé autfefois à
Vérata par le R. P. Leberre. Seul de tout ce village il avait
quelques notions de religion, et seul il avait vu -un prêtre.
Or, il y a un an environ, un catéchiste wesleyen vint à
Vacala et engagea les habitants à se déclarer protestants- de
sa secte. Le chef du village réunit ses gens et, après s'être
consultés, ils furent presque décidés à embrasser le wesleya
nismé. Mais Léone. se glissa alors à côté du chef et lui dit
tout bas:,

"- Jai vu sur le littoral qu'il n'y a qu'une.seule religion-
bonne, et qu'il n'y a que les prêtres catholiques qui soient
de vrais- prêtres.

-Mais, dit le chef, où. sont les prêtres catholiques?.
"-Prenez. patience, répondit Leone; Dieu finira par les

envoyer jusqu'ici..
&"-Et bien, conclut le chef, nous patienterons et nous ne

nous ferons Tas wesleyens."
Environ un an après, le P. Rougier pénétrait dans ce

village; il y fut, reçu avec joie, avec enthousiasme même.
Leone surtout était heureux de voir ses désirs accompligw
A notre voyage, nous avons trouvé ce cher Leone plus
heureux. encore, de recevoir cette fois et son prêtre-et son
évêque. il ne se possédait pas de joie et ne pouvait se
lasser de nous contempler. Le village tout entier, était enà
fête: enfants, jeunes gens, vieillards, tous montraient le
plus grand zèle pour se faire instruire.

Lorsqu'on vint nous offrir les présents en grande céré
monie, nous -remarquâmes qu'à Vadala, les taros, les igna.
Mes, les cannes à sucre, tout était d'une dimension
extraordinaire. Les hommes eux-mêmes sont d'une taille
gigantesque et d'une bravoure à toute épreuve. -spérons-
que ce serontde rudes chrétiens et que la religion, en diri,
geant vers le bien leur énergie, loin de la diiinuer, ne
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fër que Paùgmenter. Il faùdra habillér un peü plus ce
pe1i. pour le civiliser:je dois dit'e cependant que'tous
ont ce qu'on péet appeler -l'iidispéùsabl . D'ailleurs,
comme le, faisait remarquer le missiônnaire, .es presque
nudités des sauvages font moins mauvaise impression que
certiies coquetteries civilisées que lFon Tencontre souvent
en Èurope;

Parmiles vieux dg Vacala, on remarque encore d'autres
tracés de sauvagerie. Ce sont d'étranges mutilations aux
mains et aux pieds. Il est'-rare, en effet, de trouver une main
ayant ses cinq doigts au complet. L'une n'en possède plus
qùf.quatre, l'autre'trois. Certains même ayec deux seule.
médt étaient assez embarrassés pour me serrer la main. Ces
mutilations sont la marque des grands deuils de famille,:
à chaque deuil ils se coupent un doigt ou du moins une

áliàlange de doigt. La religion aura encore à faiËe dispa-
raître ce dernier abus du paganisme.

Sur le soir, nous montons vers un pic plus élevé encòre
d'où nous pouvons voi• la mer du côté de Naiserelagi. Je
ne l'avais pas contemplée depuis huit jous, et il me sem-
blait que j'en éprouvais une véritable joie. On ne se lasse
jamais de voir le mouvement ·et Pimmensité de l'Océan:
ne serait-ce pas parce qu'il est une iniage de l'infini après
lequel le cour humain soupire? De ce pic, nous pouvons
contempler à nos pieds une grande partielgde Vit-Levu.
Qielle grande île 1 Qu'il faudrait de nombreux mission-
naires pour la convertir tout entière-!

'Le soir nous nous réunissons dans le Buré -du village
pour la prière en commun. Ce Buùr est une grande case
longue de vingt-cinq à trente mètres; elle sert de dortoir
aux jemies gens non niariés. Tout le village assista à la
prière, à l'instruction.; et chacun s'eefforça de prendre part
au chant du cantique. L'exercice religieux terminé, les
femme"s et les enfants se retirent et seuls les hommes faits
et les vieillards restent avec .nous pour- le souper et le kava.

Etrange ·scène que lé kava de cette soirée: jamais je ne
saurais Ï'ou1ilier, car jamais -daus ma vie de missionnaire je
navais rien ivu de pareil. Imaginez-vous deux longues files
de sauvages dont la plupart ont le. regard encore féroce,
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la. rel.igion n'a. pas ,eu le. temps de l'adqucir; leurs traits
amaigris et allongés dénotent des hommes qui ont passe. la
plus grande partie de leur vie -à la lutte et à la guerre; je
dois ajouter qu'ils ont été presque tous des mangeurs de
chair humaine. Ils sont là assis, vétus seulement d'une
ceinture assez large pour couvrir leur nudité,.maissans.ien
-de plus. Leur corps est noir et brille de ses reflets d'ébène
à la lugubre lueur d'une torche de résine qui donné, plus de.
fumée que de lumière. A un bout de ces deux files est un
grand plat.de bois qui doit contenir la liqueur du kava, à
l'autre extrémité sont assis par terre un évêque et un.grétre.

Il y a dix ans, nous n'aurions pu paraître impunément
:dans ce Burd ; aujourd'hui encore un Européen quelconque
ne s'y trouverait pas sans danger. Et pourtant cet évéêque
et ce prêtre sont là, calmes; mieux que cela, ils,sont -à 'aise,
ils sont heureux. Ce sont des pères au milieu de.leurs
* enfants. Ces enfants sont un peu sauvages, il est vrai, ils
auront besoin-d'être travaillés par la grâce; mais; q'est pré-
cisément pour leur apporter cette.grâce dans les sacrements
-que ces missionnaires sont venus parmi-ceux. Et ces indi-
gènes le savent, et c'est pour fêter l'arrivée -du .grand.-chef
de la religion, parmi.eux qu'ils vont faire ce kava solennel.
Une longuecorde part du bassin là hava et vient aboutirà
nos -pied.s ; malbeur à celui qui la. franchirait pendant qu'o.
prépare la, liqueur des. chefs-1,

On commence à -mâcher le kava. Soudain, ces vieux

anthropophages entonnent un chant funèbre. adcompagné
d'une .rimique effrayante. Ces bras décharnés, dont les
mains.n'ont que des tronçons de doigts, ces bras s'élèvent
-et retombent en cadence; puis ils se portent vivement vers
un point d, l'horizon, comme pour signaler un ennemi.
Alors les gestes simulent un combat, puis un massacre,
.puis le-festin qui accompagnait toujours les guerres; festin
d'un épouvantable cannibalisme. Enfin ils vont jusqu'à
simuler, en feignant de tenir un crâne en 'l'air, les libations
de sang humain. En même temps, les ombres de ces longs
bras osseux, ces gestes saccadés, se reproduisent sur là
muraille comme d'effroyables fantasmagories et des ombres
d'enfer.
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Somimes-nous tombés 'dans un antre d'assassins ou un
sabbiat de démions?

"1-Ah! màe disait le P. Roiigier, comme ce serait-vite
fait de nous, si làt soif du sang humain les réprenait à ce
moment l"

-Notre frayèur dure peu: près-de nous, exposé à tous lès
regards, est un. signe de paâix et de bénédiction; -la c3roi-x
* rne cette case et nous raýppelle aux -étonnantes réalités qui
ont succédé à ces horreurs. Ces scènes, dont on nous a
'donné le. spectacle, sont un dernier adieu à leurs, coutumeis
'païennes qu'ils ont voulu faire pour saluerla croix et honorer
?ès"hommnes de De&.

Là:grAce a triomphé de ces affreuses naatuites, .et voilà -que,
'pour expýrimer cette traiÀsformation miraculeuse, ils o nt
'soudain -changé de, mimilque. Ils- adouoissent leurs chants,
'leurs gestes, et tournlent ver$ nous des regards suppliants.

ils:avoentavec regret quilà oit été méchants par -le passé,
:quils. n'ont pas.-connu la lumière'e t qu'ils se: sont égarés

'dans labîmnédu mal. Mais désormais ils veulenit étre-ciýré-
liens ,et -me idefiâandeut lin, Prêtre, "'un -PÉtrl" I-Ce cri,

ossêà. )a fois. par -toutes les bouches; mi 'fait vibrer: les
-on trailles, -pendant .que 'la dent de baleine tômbe à mes

* Jacceptai la dent de baleine, je promis. Oh 1 qu'aurie,-,
vous fait à ma place, jeunes. lévites- du. sanctuaire ? Auriez.
"VOUS où le'écoeur assez dur, pour'iésisterP Venez donc, venez

A~~tde se retirer, chacun vint mÉe baiser la main et me
diret:"iIou- all(n s -#ivre enbfin, -car, nc'ug -aurôns,-un prêtre 1"'
Et ils nous laissèrent là quelque temps jusqu'à -cé* qu'on eût
prépar' ..La case. du chef &Î nôns devons, doýmir.G

XL.-La-fEte.de saeint. Marc...-La;fort.--Le tom7,ecýucIe- Matto.
* . asoIo,: les no.çe~ cathoiigçes.-Bu&bue aire-des 'vaütour8

Ii na.- a nuit a -été -fraîche'; bous -avons très bien
dorùi*i: on finit -par s'habituer p-arfàltemnet à couchier sur
"'*i natte et']Èême à' reposer Éùr un oreiller de- bois ôu de
bambou. Les -indigènes n'en ont. pas d'autre, et bous
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sommes bien. obligés de faire comme. eux quelquefois;- Il1
*ferait -vraiment beau voir -un missionniai-e..trainer apres -lui ,

son oreiller -par monts et -par vaux. g

Ce matin le -temps est magnifique. Saint Marc nous donne,
un beau jour. Nous avons pu nous confesser 'pour ,.nous

*mieux.préparer à la fête de cet. apôtre, -et mous nous sommges-
encouragés mutuellemient à être de vrais miission2nairçs*! de.
vrais disciples de Pierre, comme' saint Marc. Que - de
réflexions nous a suggérées l'Evangile de cé jour il se.
terminaitý encore par ýcette phrase touteý pleine ici derélalité:
Mfessis quidem mulla, operarii autem-pauci.

* Après la tuesse, nous offrons encore au 'bon, Dieu un -'bôi.i
qu*et de six baptàmes d'enfants, nés depuis le derniervoyage
du P. Rougier. J'ai ýdonné le nom de Th-érèse à une. petite
11ille c'est 'un souv~enir de reconnaissance. enversu uneéo
munaù'té du Carmel, qui prie beaucoup pour ns ijê~

*VaCala nie fait-penser à ce Carmel par -la resséiÉblanýe qi.Ii
* ffre avýec la montagne d'Elie. Puisse-t-il étre'santfié- un

jour par la vie de cette petite Thérèse et embaumé -de àé
ieÉtus'l

Après -un rapDide et frugal, Mais abondant.déjeuner, nousi
q uittons ce vrillage pour continuer nos explorations. NOS

guides tÈous -font, passer par de magnifiques forêts aux. liaùes
gigRantesqrues. Les pigeons, les perroquets surtout sont' ttès
nombreux dans les branches de ces arbres toujours vèi s.*

Nous'- arrivons vers midi au pied d&une, montagne où?se
trouvait autrefois un grand village; il n'en reste -presque
plus. de -traces, sinon quelques débris de plantatio4s -de
bananiers ou.de'cannes à.sucre. Comme le soleil est-arden.
et que nous; sommes, un peu fatigués. denotre . mi*arche,. nouig--
prenons le parti!dé. nous reposer. Nos geus),fi4issent ýpaËr,
trouver_:uný beau régime de bananes bien znires, que -les
perroquetsiont-presque respectées et on vien4! les dép.oser-.k.
nos, piedsi Nous nous hàtons de leur figre honneu; ,carla.
routaeimous, a, mis en appétit. Durant ce temgps, où, gouo
prépareý aussi unklaya pour -éteindre,-notre soi. Mais poi'
de bassin; on se sert en place d'une-feuille de.baner
iHélas,' c,-ette cuvette: végétale ne..se brise;pAs, maiselle. se



déchi.re et laiss -écouler la précieuse -liqueur. Il en- reste
-juste se pous nous désaltérer;

Ainsi iafra1chis et fortifiés) nous nous remettons en mnar-
ohé., Après avoir frtanchii une colline,,.nous arrivons au tom-

-Mateo.est le premier -catéchiste - catholique envoyé. dans le
Colo, il1 y a une. douzaine d'années. Il fit quelques. conver-
sions; bâptisa quelques mourants; mais, un jour qu'il voya.-
geait..à travers. ces montagnes pôtir aller catéchiser et.ns-

*rteilroula dans le -rv~,nous. a-t-on dit, et il se tua..
Alors on l'enterra ,dans -c9tte val1lée4  Ce récit est-il exact?,
On' pourrait en- douter, car cette. perte remonte à une dou-

*zaine,,.d'anné?s, c'està 'dire au temps où le cannibalisme était.
dans.tàute sa fareur. Le catéchisteMateo n'aurait- il pas, été
tué: .e ,Mangé? fd'est for t .possible, et très -vraisembla.ble
j'a;,v.is presque envie -de, faire ouvri.r ce tombeau, quii peut.
étrof n'a jamàais. conteuu 'lecorps du. pauvre catéchiste; mais,
novs -n 1e,.pPuvons' nous arrêter plus longtemps., D'ailleurs.
flous n',ariops, ri? çhang ,uvéritable état des choses;.

*dans l'un 'commne dans l'autre cas, nous pouvons bien re..
garder Mateo comme un martyr. Nous nous sommes tous
agenouilés sur cette tombe et- nous, y avons. prié pour la
conversion du Colo. et de tout Fidji. N

uïà>deux nouvýelléès héures* de marcheý, nous fiuiissons.
par aboutit dftns un vallée où nous retrou'Vôns notre rivière
de Rewa. que nous avions quittée depuis plusieurs jours et
nous arrivons bieritôt aul village catholique«appelé -Nasolo.

'FiEn -descéndani 'la pente, qui conlduit au village, nous-
iàquon9 une :grande Ïoùle' réunie et une& animation

exktraordinaire.- fC'est:. -On mariage, nous .'dit-ôn, que lPoji
d'oit ÉélébÉer'demain, ou,.-lùtôt lë-mariage- a été béni l'année
der-nière?; maiîs où -doit faire le repas de noces demain-

aàtin> .et-cest,.dans:-ce but que plusieurs- villages voisins sont
9c'coulrus; 'Nous remercions le bon.Dieu. de nous, donner
ceétte 'occasion -'de trouver réunie une 'population si. nom-
'breuse, dîns-un* village tout catholique:- cela nous -permettra
deêtprêchei- à fous la parole de Dieu etL. de dp~rqeqe
semÏences'.dans lescoeurs.

'Récepioni cordiale -dans ce village-; offre de. présents et
-268-
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d'une dent de· baleine avec demande d'un. prêtre. Puis
prièrè du-soi• après laquelle-nous nous retirons'dans la case
du grand chef.

La nuit.est un peu troublée par les chants préparatoires à
la noce. -Cependant nous dormons quand minme; 'car la.
fatigue était grande et le lendemain nous ,somnes étonnés
de ne nous réveiller-qu'au grand jour. -

L 24 mai, après 'la sainte messe, nous baptisonsä huit en-
fantsi Puis nous partons pour le village voisin,.éloigné à;
peine d'une heure. Je dirai, en quittant Nasolo, que le chef
est, de tous les sauvages, le plus doux et le plus aimable
que j'ai •encontré; il est bon chrétien et a une ànie plus
belle et plus, droite que nombre d'hommes dans les pays;
civilisés. Quelle bonté f Quelle amabilité méme I

Au village voisin appelé Waibosaga, nous allons visiter la
-rivièz'e et prendre un bain. Cette rivière tombe tantôt. en,
cascade de: roche en roche, tantôt passe sous des grottes
creusées dans:le roc à des profondeurs effrayantes. En ren-
trant au villag&-ôn nous donna à dîner. Nous y f1mes une
petite exhortation aux catéchumènes et nous continuâmes
notredhemin. Cette fois nous allions trouver-le dernier vil-
lage, e plus avancé vers le nord de l'île et presque ý à l'ex-
trémité de la région intérieure que nous devions visiter.

Mais où:est ce village ?
"-11 est à une lieue et demie de distance," me.dit le

P. Rougier.
Nous marchons longtemps, et je ne vois pas encore de

village,
"-fi faut que nous soyons loin encore, dis-je à nos

guides, puisque nous ne voyons rien paraître.
"-Non, Evêque, Bubu est très près d'ici."
Nous récitons: quelques dizaines de chapelet; puis nous

arrivons. sur le penchant d'une montagne d'un aspect saisis-
sant. Le faite est couronné de trois pics- qui s'appuient l'un
·dr l'autre à petite distance, donnant l'idée de tours d'une.

enceinte fortifiée; d'énormes quartiers de roches qui ont
probablement roulé de ces hauteurs, gisent çà et là jusquau
milieu eIêla plaine. Nous atteignons ces gigantesquesdébris1
et nous nous trouvons, à notre grand, étonnement, a. cœu-
de notre village& - 269 -



.Chaque maison est -protégêeý et cachée par une -de cesý
roches,. en sorte que Bubû n'a aucun aspect i de village.,
Quelques-unes de ces rochés, plus ou moins creusées en
forme-de caverne,( servent' elles-mêmes -d'habitation. C'est
'bien -ce -qgie jai jamais vui de;plus sauvage. Ce. fut le pays le
plus..redoutab1ef-aux, temps.,de lI'anthropophagie.

Les mangeurs -de chair humaine se. mettaient en e mbu.s-.
cade derrière çe6 énormes pierres et prenaient. autant de
victimes 'qu'il y:avait d&imprudents voyageurs à,s'aventurer
d&ans, ces quartiers.

Nous "yions envoyé devant noùs le catéchiste Karolo. Il
S'était Installé dans le yillage, -converti depuis, le dernier
voyage du, P. 'Rougier ,èt. à -notre- arrivée à travers un laby-
rinthe de rochers, nous; voyons"une case un peu plus belle
que lès;a.utres1 devanL laquelle-sont agenouillés une quaran-
taine de * catéchumènes, homîmes!. femmes. 'et -enfant, Je
bUnis ces; âmes Tachetées, elleaussi,,par le.sang du.iSauveur.
Je.-donne à chaçun .mamain à baiser. Ilsla.touchent.du
bout, de-leur nez -en reniflant fortement :,cleat l'usage, et la
manière de ;baiser dans ce pays. Mais. ces réceptionis,. si

intéressantes. soient-elles, laissent biei 'à désirer 'Sousl'aspect
religieux. Il .faudrait des.chapelles. On y entrerait3 on y
ferait la prière,. une instruction, et on y offrirait le saint
sacÈiflceei A Bubu surtout, combien -où sent le manqùô 'de
cet édifice d'expiationet de' prières![ iubu a vu tantd'hor-
teurs dans le- passé 1

XMi.-Ter-ible histoire de quatre villageà dévort8 par les ,gens
de Bubu.--Visite au sommet lu pic.-La pierre de ;'ég.orge-
ýmelt.-Le cannibalisme aux Ficlji: Récit d'un témoin.

Le -village dle Bubu était -aùirefôis:s.itué, sur l'un'des -trois
picqu.:nuivos'en' vueý.; -lés deux autres.avaient aàussi

leurs, villages. Deux autres piics ýsitués en 'face sur la rive
-0pposée de, la. Rýwa,& étaient habités de même. Ces cinq
forteré'sseg'anspiraient au loin la 'tertiB»ur. Leurs habitants,
,coimmeédesi oiseaux. de, -pioie, épiaient, de haut les victimes
qtdùi -avaient. Yimprudence .,de passer-, dahs.. cette. -valée, et
fondaientjur.,elles,.pourles :uetedéor.Bientôt le
paygb'e, fut 'plus 'fréquen3té,; on, fuyait-cette 'terre-maudite.
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Alors les cinq villages manquant des proies du dehors,, se
mirent à s'entre-dévorer.
. Bubu vainquit ses deux voisins; un dès forts du côté
opposé, nommé Vaatia, vainquit aussi son rival. Après la
défaite,. tous les prisonniers furent mangés: il ne resta que
Bubu et Vaatia. Bientôt Bubu déclara la guerre au seulfort
qui était encore debout, l'emporta d'assaut et dévora les
vaincus. Le roi des vautours restait, seul planant sur des
ruines, sans qu'il soit po.ssible de dire combien de victimes
humaines son aire a englouties. Presque tous les vieillards
de ce village se sont repus de pareils festins.

Qu'ils. viennent à Bubu ces hommes qui refusent de croire
aux affreuses réalités du cannibalisme ! Il n'est pas un rési-
-dent européen de cet archipel qui n'ait été témoin oculaire
de quelques scènes de ce genre, pour peu qu'il ait éc.u.à
Fidji avant l'annexion à l'Angleterre. Un des colons anglais
des plus influents me disait récemment qu'à son arrivée4à
Fidji, en 1869,. il regardait la question d'anthropophagie
comme une fable:. bientôt il eut lieu d'être détrompé. Ayant
fait un voyage jusqu'au village de Baou, il fut témoin d'un
affreux repas de chair humaine; on lui en offrit mine à
manger, et peu s'en fallut qu'il ne fut lui-même égorgé. et.
rôti;' il ne dut'son .salut qu'à la protection d'un chef influent
qui;se- disait son ami et qui enattendait.des richesses, Plus
que partout ailleurs, ici, à Bubu, il est facile de se convain-
cremême- aprèstune dizained'années de suspension et.de
trêve. à. ces repas, que l'anthropophagie a été largempnt
pratiquée à Fidji. Témoins ces quatre villages restés .dés.erts
et dont tous, les habitants furent la proie.de-ces abominables
sauvages.

Mais qu'e nous accompagne un instant dansînotre ascen-
sion1 au-pic où était autrefois perché ce misérable nid, de
vautours. 'Nôu> avons demandé. à le visiter avant le.couche
du soleil On ne voulait pas nous y laisser .aller; on nous
disait qu'il n'y avait plus de sentiers pratiqués, que lanuit
était proëhe, é'tc., etc. Notre désir-de voir la çscène 'd'e tànt
d'äboniiatiOns Pmporta et, deux .néoýhytes nous-guidèrent.
lôiis arrivAmes esur le pic après deux heures de' narche et
de fatigues: l'escarpement' était vraiment dangereux k.er-
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tains endroits et bien capable d'inspirer la frayeur. " Là,
nous dit le guide en nous indiquant une énorme pierre
simulant un autel, là s'offraient les abominables sacrifices,
là on égorgeait lest victimes humaines et dans ce creux pro-
fond coulait le sang humain." Puis, nous montrant une
anfractuòsité de roche large d'un mètre. et profonde de vingt
à trente pieds, il nous dit: "Voilà les ossements humains,
restes des sacrifices et des festins de Bubu." Je jetai là un
regard épouvanté et il me sembla.que, même après -dix ans,
il s'en exhalait encore une forte odeur de chair humaine.
Le monceau d'ossements indiquait en quel nombre effrayant
avaient été frappées les victime., des cannibales de Bubu..

Pénétrés d'horreur et le sang presque glacé dans nos.
veines, nous ne demandâmes qu'à redescendre le plus vite
possible; le soleil se couchait à l'horizbn et c'eût été terrible
de nous trouver la nuit dans ces parages souillés de tant
d'infamies.

Arrivé dans la case du catéchiste, je commençai à respirer
plus aisément, et la.prière du soir, que nos sauvages vinrent
faire en commun, contribua encore plus à. ramener le calme
dans l'âme.

Je v3ulus pu"rant avoir encore quelques données sur le
canmibalisme d'autrefois' et voici ce que j'appris de notre
chef du village, nomme d'un âge avancé et il'une grande
expérience. Je résume brièvement son récit;

Io Autrefois un Fidjien était-il mécontent de sa femme,
il ne se faisait pas scrupule w la tuer, puis il la mangeait,
à moins qu'elle ne fût trop vieille et trop coriace.

2a Une guerre était toujours suivie d'un -festin où -on
mangeait tous les vaincus qu'on avait pu prendre.

3o Un bateau. était-il jeté sur la.. côte par quelque teii-
pète, on se hâtait.de massacrer l'équipage et on le mangeait
après avoir fait cuire chacun des pauvres et -infortunés
marins, C'est ainsi que furent mangés les marins de la
Josphi n£.

.4o Les pirogues indigènes qui venaient échouer à un vil-
lage ennemi avaient le même sort, car la chair -des indi-
gènes était peut-être encore plus goû, e que celle des
Européens.
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(1) Ils donnaient ». leurs victimes le nom affreux de ptaka balatu (cochons
longé).-
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Cette assettion a été confirmée par un récit que me fit.le
doyen de nos missionnaires, .le R. P. Bréhéret. Du temps
qu'il était à Lakamba, une piroge montée par trois femmes
de l'île;de Roro, fut surprise par un violent coup de vent qui
la jeta sur la côte d'une île plus à l'est, près de Lakamba.
Ces femmes trempées et transies de froid s'étaient accroupies
sur le rivage et s'attendaient à une mort certaine. Un- des
habitants de ce village les aperçoit et leur demande de quel
côté.elles viennent. Elles donnent les informations voulues
et alors notre homme leur répond: " Je me charge de vous
rapatrier; mais, en attendant, il faut que je vous cache dans
une caverne voisine, sans quoi le village vous mangerait dès
demain." Ces pauvres femmes, heureuses de cette lueur
d'espérance, se laissèrent conduire dans une grotte assez*
écartée du village. Là elles reçurent un- peu de nourriture
de ce'lui qui semblait être leur sauveur. Deux jours s'étaient
écoulés: celui-ci retourna à la grotte et dit : " Je vais com-
mencer par rapatrier l'une d'entre vous: mon bateau est
trop putit pour en contenir deux. Que les deux autres conti-
nuent à rester dans la grotte, je viendrai les cher'cher en
temps opportun." La femme désignée le suivit. Mais, au
lieu de la ramener chez elle, il la conduisit dans sa cuisine,
la tua et la mangea tout entière en cinq jours. Au bout de
ces cinq jours, il retourna à la caverne, prit la seconde à
laquelle il fit les mêmes promesses et qu'il tua aussi comme
la première: il en fit encore cinq jours de fête; après quoi
arriva le tour de la troisième qui eut, elle aussi, le même
sort.

Voilà comment ils mangeaient même ceux de leur race et
de leur sang.

50 La fureur de manger de la chair humaine faisait qu'ils
allaient jusqu'à déterrer les morts après deux ou trois jours
de sépulture.

6o C'était une gloire pour un chef d'avoir mangé un plus
grand nombre de Bokola (corps humains) !1) que les chefs
de villages voisins, et ils portaient au cou un cordon qui
avait autant de nouds qu'ils avaient mangés de bokola. On
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M'a parlé. d'un chef qui avait vingt:sept nSuds à son collier,
un. autre en avait quatre-vingt-quatre. C'était le fameux
Thakobau, mais finissons-n avec de telles horreurs.

il y avait longtemps que notre vieux chef nous parlait;
nous étions épuisés et fatigués d'émotions; il s'en aperçut
et nous ifivita à nous reposer: "S a Moce, dormez bien, nous
dit-il.-Sa moce 1 dormez bien, vous aussi," lui répondimes-
nous, et il nous quitta. Souffrez aussi que je vous quitte
et que je me relève le cœur en priant avant de prendre mon
repos.

XIV. Le chef de Bubu confesseur de la foi: sa conversion, sa
confiance intrépide.-La Marie Egyptienne du Colo.-Récita
du chef de Bubu: les origines de Fidji et dës archipels poly-
nésiens. - Une mission catholigue aux Fidji au XVIIe
siècle.

25 mai.-Fête de Saint Grégoire VII. "Deus in te iperan-
tium fortitudo 1" Oh! que cette pensée que notre espérance
et-notre force viennent de.-Dieu, nous fait du bien à notre
lever! C'est par sa grâce que ce peuple attiré à l'Evangile
pourra devenir un peuple vraiment chrétien. Et certes il y
a parmi eux un homme qui a déjà montré beaucoup de
courage et de force contre les persécutions. Comme les
chefs-du village voisin étaient protestants, ils mandèrent le
chef de Bubu et le menacèrent de :le tuer s'il n'embrassait
leur croyance. Il:déclara qu'on pouvait le tuer mais qu'il
voulait demeurer catholique. On a levé la hache sur sa tête
et il n'a pas faibli; on l'a envoyé comme esclave faire des
travaux -pour le chef du village voisin, il n'a été que plus
ardent catholique. Et cet homme-là n'a pas encore été
baptisé.-" Je crois, ai-je dit au P. Rougier, qu'il a eu déjà
le baptême de désir et qu'avant de recevoir de l'eau, il a été
purifié par la grâce sanctifiante: car il est impossible qu'on
puisse' montrer tant de force et tant de vertu sans la grâce
d'en-haut."

Il est bien entendu qu'à Bubu encore, et à Bubi surtout,
où nous démanda un 'prêtre et on nous offrit des dents de
baleine. C'est 4e chef persécuté qui fit le discours et il le fit
avec tant de cœur et d'émotion, qu'il nous arracha plusieurs
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fois des larmes. Il dit entre autres choses qu'étant descendu
autrefois vers le littoral, il y a plus de quinze ans, ilavait
assisté à une cérémonie religieuse dans l'église de Terata.
Il en était sorti convaincu que la religion catholique est la
seule vraie. A partir de ce moment, lorsqu'il fut. rentré dans
le Colo, il ne participa plus aux sacrifices païens, ni aux
exercices protestants. Ce fut la cause des persécutions qu'il
eut à subir: il s'était procuré un chapelet, il le portait con-
tinuellement à son cou et le récitait tous les jours. Mais, la
plus grande épréuve pour sa constance dans la foi, c'étaient
les moqueries des gens de son village:

"-Quand donc,. lui disaient-ils, auras-tu un prêtre de ta
religion? Penses-tu que tes prêtres catholi4ues veuillent
quitter le littoral pour venir habiter ces montagnes? Tu
mourras certainement et nous mourrons aussi avant d'avoir
reçu leur visite ! "

"Quelquefois, ajoutait-il, j'ai failli faiblir, découragé par
une attente·de plus de quinze ans. Mais aujourd'hui mes
veux:sont plus qu'accomplis, puisque. j'ai devant moi non
seulement le prêtre, mais aussi l'évêque. Oh 1 béni soit Dieu
d'avôir exaucé ·mes prières et de m'avoir conservé assez
longtemps en vie pour que je puisse voir la lumière de ce
jour béni! Aujourd'hui se sont réalisés mes voeux les plus
ardents; mon village s'est déclaré tout entier catholique;
c'est plus de joie et de bonheur que je x'aurais.osé l'espérer."
Èt ce disant, il alla encore chercher une belle dent de ba-
leine qui lui restait et vint aussitôt nous l'offrir.

J'ai tenu à conserver moi-même ce souvenir d'un confes-
seur de la foi que nous avons résolus dappeler Eiienne au
jour de son baptême.

Après cette -scène émouvante, le P. Rougier me proposa
d'aller visiter la vieille Marie Egyptienne. Je n'ai jamais
vu une créature humaine qui me rappelat mieux ce que
'histoire raconte de-cette célèbre pénitente du désert. Nous
descendîmes donc jusqu'au bord d'un ravin où était la
caverne de la vieille Marie (que nous appelons la -vieille
Sous-Pierre, du nom de son habitation). Il faut sauter d'une
roche sur l'autre au risque de tomber dans le torrent qui
gronde. et roule ses eaux à une profondeur effrayante. Enfin
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nous aperçûmes un peu de fumée s'élevant de dessous une
roche; nous approchâmes et vîmes un squelette humain
ayant encore un souffle- de vie, mais paraissant bien près de
le perdre. Nous nous glissons en nous baissant sous la roche,
et nous étant assis par terre, nous lui demandons si elle
reconnaittait le P. Rougier qui l'a convertie et baptisée à
son dernier voyage. Elle -répond qù'elle ne peut le voi'
puisqu'elle est presque aveugle, mais qu'elle l'entend et le
remercie de la visiter encore. Je lui donne une bénédiction
et lui fais réciter le Pater et l'Ave. Elle ne s'en tire pas très
bien; mais elle sait faire son signe de croix, ét-répète cette
double invocation : " Jésus, aimez-moi, Marie, aitmez-moi! "

Nous lui adressâmes quelques encouragements et l'exhor-
tâmes à bien apprendre les prières que viendrait lui enseigner
le catéchiste Karolo, et nous nous retirâmes, bénissant le
bon -Dieu de sa miséricorde à l'égard de cette créature
abandonnée de tout l'univers.

De là nous nous dirigeâmes vers un petit village appelé
Dreke-ni-wai. Il porte le même nom qu'un autre village où
nous avons passé il y a une huitaine-de jours. Le P. RoU-
gier avait déjà,pu obtenir quelques conversions; aujourd'hui
le, chef se déclara lui-même catholique, et nous sommes
heureux de baptiser ses enfants.

Nous 'evenons -à Bubu ; et en attendant l'heure du repas
on nous prépare un kava, pendant lequel nous interrogeons
encore le chef sur les origines des Fidjiens.

Son récit, -dont je vais écrire la substancè, a jeté une vive
lumière dans mon esprit et a corroboré les traditions des
peuples 'polynésiens que j'avais entendues à Samoa.

Origine des divers peuplespolynésiens, amoans, Tongiens,
. Futuniens, Tokelau, Uvéens, BaTotoga, Havaiens.

Près de Vaatia, dont j'ai parlé, et en face de Bubu se
trouve-la terre de Degè, le premier habitant de Fidji et le
père de cette race toute entière. Je' ne ferai que noter en
passant que les Néo-Calédoniens et quelques peuplades du
centre de l'Afrique appellent aussi Dege leur premier père. De
même les habitants des îles Sandwich -et ceux -de Samoa le
regardent comme une divinité dont ils se disent descendants.
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Dege eut de nombreux enfants; ils peuplèrent la: grande
île de Viti-Levu et les autres. îles' environnantes. En'ces
premiers temps survint Vaicala du côté du nord-ouest, c'est-
à-dire du côté de Java et de PAsie. Il s'établit non loin de
Dege, et lui aussi eut des enfants dont sept formèrent cha-
cun un village auxquels ils donnèrent, leurs, noms. et ces -
noms sont restés aux emplacements dé ces sept villages..
Ce sont : Samoa, Tonga, Futuna,'Tokelau, Uv.ea, Ratotoga,
Havaï.

Peu.à peu la descendance de Vaicala se multipliant porta
ombrage aux fils de Dege. Il y eut une- guerre, générale
entre les deux races. Dege fut vainqueur et la race Vaicala
prit la fuite sur des pirogues et se dispersa dans les diffé.
rents groupes de la Polynésie, qui avoisinent Fidji. Les
fugitifs donnèrent alors leurs noms aux îles qu'ils allèrent,
habiter. D'où les différents groupes de l'Océanie portent
le nom.des sept villages bâtis par les sept fils de Vaicala.

Ceci explique pourquoi, nalgré un certain mélange, le
Fidjien conserve toujours son cachet africain, tandis que les
autres groupes voisins sont habités par une population
cuivrée, plus asiatique qu'africaine. Je laisse au chef ses
affirmations. •.

Avant de quitterBubu, je veux encore vous faire part d'un
récit qui nous a été fait aujourd'hui même. A une époque
assez éloignée, sans doute vers le commencement-du xviie
siècle, un prêtre aborda sur la côta voisine, non loin de
Vaatia. " Il avait une croix comme vous, disent les. indigènes
qui l'ont appris de leurs parents, il récitait son rosaire, lisait
dans un grand livre (sans doute le bréviaire); il baptisait
et disait la messe. Il donna même à un village qui existe
encore aujourd'hui la nom de La Mfisa (la messe)."

On nous a assuré que tout le pays se convertit à la reli-
gion. Et puis, que. devint ce prêtre? Fut-il mangé ou mou-
rut-il de mort naturelle ? C'est là un impénétrable mystère
qu'après deux cents ans il n'est plus possible d'éclaircir.
Nos habitants du Colo seraient donc lesfils d'anciens catho-
liques. J'ai lu cette même tradition dans le récit d'un
Anglais qui l'avait apprise des habitants du littoral du -côté
de Ba au nord-ouest de Viti-Levu. Je mé cntente.de[la
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rappeler ici. Peut-être de pouveaux voyages et de nouvelles
recherches me donneront-ils un résultat plus, satisfaisant.
XV.-4-Wainaùanu.-.ia' Misa.--Route' perdue -dans les. maré-

cages..-Lt.fété de l'Ascension à Wàinitiesi.-Epines et roses
Dimanche .26mai.-BHier au soir, nous avons quitté Bubu

pour passer' le dimanche dans ce village de Wainamanu.
Presque tous les villages environnants doiventvenir assistër
à la messe. If y aura aussi uh baptême. de me hâte d'écrire
un mot dans mon journal avant la réunion, car nous devons
partir immédiatement après. Les coeurs semblent bien
dispôsés·; et ce village en particulier semble très bien placé
pour être un centre catýioliqe. 1l'- est au confluent de la
Rewá et. d'une autre petite rivière dont j'ai oublié le nom.
C'est là-que nous pourrons mettre un atéchiste chef.

.72'7 ai.-C'est de La 'Misa que je note notre départ de
Wainainanu. Ici nous avons reçu bon accueil et nous espé-
rons des conversions; nais le Buli (chef) nous' dit qu'il
craint le Rokô voisin (lë Roko est u préfet ou chef de pro-
vince).' Il nous dit d'attendre qü'il ait consulté ce-Roko.

Après le déjeuner nous hous'engageons dans des chemins
très Pénibles, presque impraticables, et, par surcrott de
malheur, nous finissons par nous' égare'. Les chemins ont
été couverts de vase et de débris d'arbres apportés du som-
met des montagnes par la dernière inondation. Nos guides
cherchent inutilement une route, ils n'en trouvent pas, et
'ous -finissons par' arriver à un vaste marais dans lequel
nous pataugeons, pendant plus d'une deni-heure, puis, allan
de mal en pis, nous tombons dans une gorge qui n'a d'autre
chemin.nqe- le lit d'une rivière. Heùreuément que cette
rivière n'est ni trop profonde ni' t op large; cepëndant, nous
avons-à peu près partout de l'eau jusqu'à mi-jambe ·ét à
certains endroits jusqu'à la ceinture.: c'est vous dire que
nous sommes loin 'd'être secs. Après deux bonnes heures
d'une pareille marche,.nous traversons un village tout pro-
testant; enfin, harassés, mourant. de faim et trempés jusqu'à
la.moelle .des os, nous finissons par arriver .à Naiserelagi
dans la baie de Naviti-levu, grande et profonde baie que
nous.voulons visiter pour chercher à y tablir une station
de missioùnaire' .
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28 mai.-A Naiserelagi, le lioko était absent; le Bali o
(sous-préfet) a été circonvenu par les ainistres protestants

- et se montre d'une grande froideur à notre égard. Nous
lui disons que nous avons l'intention de loger chez lui; il
nous reçoit, mais ne se hâte guère de nous donner à manger.
Un Samoan se trouve ici dans une case voisine : il apprend
que l'évêque, ancien missionnaire à Samoa, est atrivé. Il
court vers nous et m'invite à loger chez lui, où il nous fait
une petite fête et nous fait préparer un kava. Après avôir
été réconfortés, nous nous sentons assez de force pour visiter
la baie et le village voisin où nous sommes très bien reçus
par un commerçant anglais. C'est là que nous apprenons
e naufrage récent de deux bateaux à vapeur de Fidji, l'un
aux Nouvelles-Hébrides et l'autre à Yasawa. Il nous donne
aussi quelques autres nouvelles que nous ne connaissions
aucunement, car nous avions passé deux semaines dans un
pays complètement étranger à toute civilisation- et où le
journal quotidien ne circule pas encore.

RentÉés chez le Buli, nous causâmes longuement avec-lui;
petit à petit, il se montra plus confiant et plus- ouvert. Il
nous avôoa même qu'il aimerait à avoir un missionnaire
catholique auprès dé li ; mais il craint les ministres -et les
catéchistes prdtestants, qui l'ont menacé de lui faire perdre
sa place de sôus-pféfet s'il ne reste pas protestant. A une
heure avancée, il nous laisse sa grande case pour y, passer la
nuit et nious offre -sa moustiquaire préparée pour nous.
Comme le Samoan ma'avait aussi offert l'hospitalité 'et qu'il
s'était montré prévenânt à notre égard, nous avons décidé
de passer la nuit, l'un chez le Buli et l'aut'e-chez le Samoar,
affi de n'e -froisser ni l'un ni l'autre.

Au matin, après. avoir fait la prière, nous· décidâmes de
continuer nôtre marche sur le littoral, espérant rencontrer
le bob PèreLézer dàns le village catholique de Matatusa où
l'où nougiavait dit qu'il devait passer. Nous aurions été, si
heureux de trôtver-là ce cher confrère.

Nous avions marché toute la journée sors un soleil dévo-
rant, suivant 'des sentiers souvent impraticdbles, et ce'n'est
qu'à'cinq heures- du soir que nôns sommes arrivés à avdtatts
(la pierre-sacrée). Nous n'y trouvons-pas le P. Lézër.'Il avait
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en effët visité ce village; mais il en était reparti depuis huit
-jours.

Ce soir, nous sommes arrivés à Wai-ni-veïi, autre -village
catholique où nous devons célébrer deinain la féte. de l'As-
cension.,

30. mai.-La matinée a été pluvieuse et le temps triste;
trisies aussi étaient nos cours de voir que nous ne pouvions
pas mieux célébrer cette grande féte: pas de chapelle à
Wai ni-vesi. Une pauvre cabane a dû servir de temple et une
mauvaise planche d'autel.

En ·sommes, depuis Bùbu, nous avons éprouvé bien des
fatigues et ressenti peu de consolations; mais telle est la vie
du missionnaire ; c'est le rosier qui a plus d'épines que de
roses,

Nous quittons Wai-ni-vesi après la sainte messe et retour-
nons vers la montagne. Nous contournons le pic-de Tovo et
arrivons sur une hauteur d'environ mille, mètres; c'était
une ascension d!autant. plus fatigante que la pluie tom-
bait. continuellement et les chemins .4aient tellement glis.
sants qu'il fallait prendre les plus grandes précalions. Une
chûte. aurait été fatale à certains endroits, où nous cotoyâ-
mes devéritables abîmes. J'étais mal secouru par mes chaus-
sures qui, depuis un:jour ou deux, n'avaient plus de talons
et que je serrais tant bien qul mal par des lianes. Ces menus
désagréments ont. au moins l'avantagç d'entretenir la gaieté
et de rompre la-monotonie de nos cœurs- ê travers monts et
-vallées;-Enfin, vers trois heures. du sgir, nous arrivons en
fa.ce du village »ai-ri-vesi. Sa vue. ranime notre courage et
nous descendons rapidement, quelquefois même plus rapide-
ment que nous ne voudrions, la pente fortement inclinée
qui mène à la rivière des Perroquels. Nous pouvons y pren-
dre -un excellent bain, et peu après nous sommes installés
dans .la case de l'ancien catéchiste protestant, -que notre
catéchiste catholique Melano a supplanté. Le village se porte
audevant de nous et les. cloches qui avaient jusqu'ici servi
pour appeler au temple hérétique vont désormais sonner la
prière- catholique et convoqueront les fidèles à notre petite
chapelle -qui.va se bâtir.
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XVI.-Le baptimeýdu Vunivalu.-Les dernières journées delà
tournée-pastorale.-Retour glorieux d'un combat de vingt
jours Ïl1a conugute des dmes.

31 mai.-Grande fête· au village. -Ce matin- nous avons
baptisé Vunivalu (chef de la guerre). Après la céréte.inie il
y eùt grand festin: porc, ignames, vudi, rien n'y manquait :
c'étaient les présents du nouveau baptisé qui avait, ris le
nom de Pie. Il voulait même s'appeler Piô iva (Pie IX;)
mais un catéchiste lui fit sagement remarquer que c'était le
privilège des Pàpes et des Rois d'ajouter un nombre à leur
nom. Il se contenta donc du nom de Pio tout court. Dans
la soirée nous venons coucher à Nalota où nous avons aussi
beaucoup de catholiques récemment convertis, et c'est là
que nous·terminon's'notre mois de Marie, avec les sentiments
dé joie et de reconnaissance que doivent nous inspirer toutes
les grâces et toutes les conversions que nous avons obtenues
durant ce beau mois.

1er juin.-Nous'òommençons le mois de juin par le bap.
tême de sept petits énfants : sept petits anges que nous
offrons au Sacré-Cour. Nous espérons que tout le- village
de Nalota sera catholique à notre prochain voyage. Tous
ses- habitants se sont montrés très bons et généreux dans
leur hospitalité. Nous nous disposons à partir ; je vais•passe'
mes pieds dans mes débris de souliers : mais, hélas I ce n'est
pas chose 'facile. Mon petit Pio a voulu les faire sécher,
durant la nuit, et-certes ils en avaient besoin ; mais il les a
trop approchés du feu et l'un d'eux est complètement rôti.
Je finis cependant par y faire entrer mon pied ; la semelle
pourra peut-être encore tenir un ou deux jours jusqu'au
maoment où nous reprendrons notre voyage en bateau -surla
rivière. Nous passons -par les villages de Tai et Baranivuli
où nous apprenons, l'heureuse nouvelle de plusieurs- conver-
sions.importantes. Le catéchiste espère que tout le villagh'
sera bientôt cathôlique. Nous décidons un jeune homme à
nous suivre, pir aller à lPécole des catéchistes, et nous nous
rendons dans une case solitaire où vivent deux vleillards qui
demandent à être baptisés. Nous arrivons dans, leur pauvre
cabane : ils sont encore assez vigoureux et ne sont pas assèz
instruits des. vérités de la religion chrétienne. Nousý les
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confions à un catéchiste qui s'efforcera de les mieux ins-
'truire, et, au prochain voyage, le missionnaire les baptisera.

On nous attendait avec anxiété..à Navinudawa où l'on
craignait qu'il nd nous f.t arrivé quelque malheur dans le
fond du Qolo. , Nous voyons avec. plaisir notre peti.te popu-
lation, chrétienne avec le catéchiste Finpo et nous nous
disposons à.passer le dimanche au milieu,,d'eux.

Sur le soir, après: la réunion des catéchistes, arrive Petero,
ou plutôt Ratu Petero,(M. Pierie). Cst, le chef le plus influ-
ent de l'eidroit et grând propriétaire; il vient ratifier devant
témoins la. donation qu'il. nous a déjà faite d'une étendue
asséz 1considérable de terrain.
-2juin.--La grande case de Mikaèle a été.ornée de verdure

et de. fleurs, et un autel a été installé.; nous y disons la
sainte Messe l'unetl'autre en action de grâces des bénédic-
tions répandues sur notre visite. Le soir, nous nous réunis-
sons encore pour prier et chanter des cantiques. Nôus exhor-
tons tous nos néophytes à.se montrer fermes dans la.foi.

3·juin.-Départ. Dès le matin nons faisons nos adieux. à ce
village.;· onnous exprime de toute manière;le.regret-de nous
voir:partir et.de rester sans prêtre. Je suis forcé- de leur pro-
mettre que bientôt je leur en donnerai sun; cachant notre
émotion, nous- sautons. dans la :barque, et. 'emportés par le
courant et les rames, nous nous éloignons rapidemen.t.

Vers midi, nous; étions déjà arrivés, au village où nous
avions laisséêle Marista.; nous le retrouvâmes parfaitement
intactet nous offrîmes un petit cadeau au. chef, pour avoir
faittbonne garde. A. la nuit close nôus arrivons à Zuru d'où
nous repartons,.le 4, au matin, pour Rewa. En descendant la
rivière, nous sommes heureux d'apprendre qu'un nouveau
-village a eu quelques conversions-et nous en bénissons Dieu.

Le 4fau soir, les cloches de la -mission ,sonnaient à, toute
volée; on 'avait vu notre embarcation arriver rau loin, et
chacun. se- pressait d'aller nous, souhaiter la bienvenue. Mais
commen t faire une: -entrée pontificale avec nos soutanes
àoyillées et déchirés, nos chapeaux percés 'et, sans chaussu-
res, carles débris de nos souliers .étaient restés au village de

Nous revenons dune bataille livrée auý,démon,. pour la
282 -

..



<r

- 293~-

- 853 -

conquête des âmes; nous avançons aussi solennellement que
possible vers la chapelle, et là, prosternés devant le Très
Saint Sacrement, nous remercions Dieu dans l'effusion de
notre coeùr 'de nous avoir protégés et 4onsolés-dars'éette
première visite pastorale au Colo.

Je termine, en vous répétant encore une fois le cri qui
s'e,st échappé souvent ae mon cour pendant cette tournée:
Envoyez-nous des missionnaires ! Aidez-nous de vos prières
et soutenenez-nous de vos aumônes; avec cela, le Colo sera
bientôt une belle etflorissante mission.

FIN.



V OYAGE DEXPLORATION
D'UN PERE DOMINIOAIN

-CHEZ LE-

TRIBUS SAUVAGES DE L'ÉQUATEUR

tSuite et fin.)

AXERIQUE DU SUD (1)

XXIX

LA DERNIÈIRE ÉTAPE.-LE TOPO.-BANOS.

Tournons le dos au merveilleux panorama qui s'étend à
l'rient: si beau soit-il, il ne peut nous faire oublier que
nous sommes à deux pas du monde civilisé, et nous avons
faim et soif de civilisation 1 Or, la civilisation, la voici: elle
s'étend à l'ouest des mêmes cimes de l'Abitahua; vous en
pouvez cueillir les prémices, en admirer la première florai-
son. Le même coup d'oil synthétique qui vous transportait
'dans les solitudes infinies de la forêt vierge, vous transpor-
tera, si vous le voulez, dans le monde du travail et de l'in-
telligence, dans le monde humain 1

Tournez-vous donc à l'o uest et regardez 1 Ah I le spectacle
ici est bien différent! C'est encore. la forêt, mais la forêt
entatnée, décimée par la hache, rayée de stries innombra-
bles. Ce sont des champs de cannes à sucre d'où émergent
les toits aigus des haciendas, des champs entiers de bana-

(1) Voir Annales de la Prop. de la Foi, No. 89, p. 210, octobre 1889; No. 46,
p. 355,.février 1890 ; No. 41·, p. 444, juin 1890 ; No. 42, p. 518, octobre 1890,
No. 43, p. 621, février 1891 et &o 44, p. 704, juin 1891.
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niers, des vergers remplis d'arbres fruitiers. Tout cela s'étage
avec grâce sur la rive gauche du Pastazza dont vous suivez
les méandres infinis, du Topo à Agoyan! Les dernières
étapes du voyage vous apparaissent clairement de distance
en distance: les plaines. fertiles -de Mapoto, puis le Mirador,
puis Machay.

Banos seul se cache à l'horizon, derrière les montagnes,
et cependant c'est lui que nous cherchons de préférence,
c'est lui-que nous voiions, c'est après lui que 'nous soupi-
rons. Le cruel ! Eh bien i puisqu'il s'obstine à ne point: pa-
raître, cherchons-le, allons à lui de toute lPardeur de nos
désirs, de toute la force de nos jarrets .Aussi bien voilà
deux jours que nous souffrons horriblement de la faim :
plus rien que les choux-palmistes et les cayambas- des In-
-diens, sorte de champignon blanc croissant dans les maré- -
cages de la forêt. Partons donc, partons 1 Traversons en
courant, en glissant, en roulant, les ravins sombres et hu-
mides, les gorges granitiques du Cachiurcu qui servent
d'avant-postes à l'Abitahua; affrontons le courant impé-
tueux du Suna fécond en naufrages ; courons au Topo qui
n'en est distant que d'une demi-heure.

Le Topo, ,est la barrière qui sépare le monde sauvage
du monde civilisé; mais quelle barrière ! vous en êtes épou-
vanté. Sur une largeur de cinquante à soixante mètres, ce
n'est qu'une masse d'écume tourbillonnant et rejaillissant
-avec fracas. Les hauts récifs semés sur son parcours se
meuvent sous les coups de bélier, les coups de foudre de ce
torrent roulant et grondant comme un tonnerre. L'eau
vole en poussière, et la poussière suspendue dans l'atmos-
phère enveloppe le torrent d'une buée lumineuse, diaprée
de toutes les couleurs de l'arc-en-ciel.

Longtemps nous cherchâmes une issue ; nous la trou-
vâmes enfin, à cinquante mètres environ de lembouchure.

Là fut improvisée une passerelle-qu'aucun ingénieur des
ponts et chaussées ne voudra reconnaître pour sienne.
Deux rochers énormes se dressaient au milieu de la rivière
à quelques dix mètres de distance Pun de l'autre. Voilà les
piliers tout tilouvés, et solides ceux-là! Il n'y a plus qu'à
jeter un pont, et les Indiens connaissent la tactique l Trois
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longues tiges de bambous coupées par ces enragés vont du
rivage à la 'première pierre: peu importe que le ressac
vienne donner contre ces poutres. arrondies et branlantes,
tous mes amphibies y'défilent avec la prudence et Pagilité
d'un chat couránt, sur une gouttière. Un seul est resté par
derrière pour surveiller mes mouvements, pour me repêcher
si tant est·que l'on puisse sortir vivant d'un abime comme
celui qui s'ouvre sous nos pieds. Au premier pas sur ces
tiges roulantes, le vertige me prend: témoins du péril, les
Indiens improvisent.aussitôt une sorte de rampe ou d'appui-
main. C'est une quatrièmà tige de bambou que deux d'entre
eux tiennent fixement à une hauteur d'un. mètre environ
au-dessus de la passerelle: je m'y cramponne d'une main et
passe sans difficulté.

Nous voilà donc au milieu 'de la rivière; le Topo, gron-
dant et montant -comme un liquidé en ébullition, nous don-
nera-t-il le temps d'atteindre l'autre rive ? Vite les Indiens
s'emparent des bambous: un second pont semblable au
premier est établi entre les deux récifs, et tout le monde
passe 1 puis un troisième, courant de la seconde pierre au
rivage, et tout le monde passe encore 1 Alors retentit une
clameur formidable, ce sont les Indiens qui célèbrent, selon
leur coutume, cette traversée mémorable I

Beaucoup d'Equatotiens visiteraient la forêt, graviraient
les cimes de l'Abitahua pour jouir du spectacle unique qui
s'y déroule, si le Topo n'était là pour leu'r barrer le chemin.
Ce torrent terrifiant garde la porte du Paradis oiiental pres-
que aussi sûrenient que l'épée flamboyante.placée par Dieu
au seuil de lEden 1

Du Topo à Banos iln'y a plus que deux jours de marche
ce fut une course au clocher ! Mes Indiens mouraient de
faim et, se croyant encore dans leur forêt où tout est à tous,
-sautant par-dessus les barrières qui protègent les champs
de cannes à sucre, taillant à droite et à gauche, abattant
cent fois plus de cannes qu'ils n'en pourront manger; cau-
sént des dégâts considérables. Inquiets sur le sort de leurs
plantations, quelques gardiens d'haciendas accoutent pour
les défendrei Mal leur en prit; si je ne fusse intervenu,
ines cannibales les auraient écharpés.
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;-Tout ce qui pousse est à nous 1 s'écrient-ils; sauve-toi,
sauve-toi, -sinon I..."

Et les cannes volent en l'air, font le moulinet au;dessus
des têtes, s'abattent sur les épaules, s'aplatissent sur les
jambes.

"-Sauve-toi, blanc, sauve-toi 1 Si tu as de l'eau-de-vie,

apporte-nous de l'eau-de-vie, car nous aimons l'eau-de-vie.I
S -Et:moi, je vous déclare que je ne l'aime pas du tout I

Tous les champs de cannes à sucre que vous.dévasterez, je
les payerai aux haciendas, c'est entendu ! Quant à. l'eau-de-
vie, je vous.défends d'en boire une goutte, et malheur à qui
vous en offrira 1"

Enfin nous arrivâmes à Banos1 Il était environ' quatre
heures du soir. Il y avait douze jours que nous avions quitté
Canélos.!

Cette entrée ne s'oubliera pas de sitôt dans l'humble vil-
lage. Tout le monde est dans la rue pour jouir du coup d'oil
pittoresque présenté par mes Indiens: on nous suit, on nous
entoure, on nousacclame, on m'interroge sur les péripéties
de cette lointaine expédition.

" -Ah ! pauvre Père, est-il possible que vous soyez ainsi
vêtu? Combien vous avez dà souffrir ! Mon Dieu, quel.dé-
vouement I Asseyez-vous, asseyez-vous, nous allons vous
donner des chaussures, nous allons vous donner à manger i."

Alors on jette au ruisseau les écorces d'arbre que je por-
tais en guise de souliers, on les remplace par de solides espa-
drilles. Ces braves gens nous apportent du pain, des, fruits,
de l'eau-de-vie, tout ce que leur pauvreté leur permet de
nous offrir !

En se voyant ainsi choyés, mes Indiens perdent -toute
retenue. Les impertinents se répandent au milieu de. la
foule, arrach.ent -les mantilles pour mieux voir les minois,
examirent attentivement la forme des vêtements, la nature
des tissus. Quelques-uns plus audacieux s'emparent des
punchos qu'ils se. passent.autour du cou: on ne vit jamais
pareil carnaval !

Notre première visite fut à la Vierge miraculeuse de
Agua-Santa, patronne de Banos. et.célèbre dans tout l'Équa-
teur. Nous y allâmes pieds nus, comme les marins bretons
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au retour de leurs lointains voyages. Ah! -le nôtre. aussi
avait été fécond en naufrages 2 Sans cette.inain maternelle
de la «Verge, que serais-je devenu, seul dans cette i:innen-
sité ténébreuse Klu monde sauvage'? dans c' désert où le
rugissement de la bête fauve alterne jour et nuit avec les
cris féroces, les hurlements affreúx.des tribus sauvages !
Sars vivres, presque sans vêtements, 'sans autre refuge dans
ma détresse -que la bonne, foi douteuse de l'Indien !...

N'importe, sainte Vierge ! n'importe! Nous y'retournerons
et bientôt, et pour toujours 1 Daignez agréer cette promesse
én. guise d'ex-voto, c'est le seul que ma pauvreté puisse
vous offrir, c'est aussiý le seul que vous désirez de votre
enfant!

Banos est le Papaillacta, c'est-à-dire la clef du Pastazza,
de même que Papaillacta est, au nord, la clef du Coca !
Mais c'est un.Papaillacta sans neige ni frimas, sans figures
rébarbatives d'Indiens pillards -et insolents. Il s'élève sur
la rive droite du Pastazza, au pied même dU Tungurahua
dont-il n'est séparé que par un étroit et profond ravin servant
d'écoulement aux laves ardentes ou aux torrents d'eau
vomis par le géant. Comment ce village n'a-t-il pas été dé-
voré riille fois par le monstre qui mugit à ses côtés?
emporté par les trombes d'eau? enseveli sous les cendres et
les roches scalcinées ? C'est un secret connu de la Vierge de
Banos!

De la croix du village, le -coup d'oil est ravissant! Au
nord, presque à nos pieds et nous écrasant de sa masse,
,c'est le monstrueux Tungurahua: les neiges qui couronnent
ses cimes, -ses naseaux toujours funiants, cette colonne d'eau
qui jaillit par intervalle de son énornie gueule, qui s'épanouit
en gerbes, -qui retombe avec fracas. ~sur ses flancs déchirés;
tes amas de laves et de cendres, rien, absolument rien, ne
'nous, échappe !

Au sud, la Cordillère, sortie du Tungurahua, décrit une
courbe pour aller rejoindre le Pastazza; elle forme un arc
de cercle au fond duquel se trouve adossé l'aimable village
dont nousessayons d'esquisser la physionomie : on dirait le
bras d'un Hercule ceignant le front gracieux d'un enfant!
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Une cascade s'aperçoit au fond de l'amphithéâtre qu.se
précipite d'une hauteur d'environ trois cents mètres 1 C'est
la chorrera de Banos, celle de Gavarni peut à peiné lui être
comparée I Au pied même de la chorrera, et des entrailles
de la même montagne, s'échappe, à gros bouillons, toute
une rivière chaude. Ces eaux bienfaisantes sont connues
dans tout l'Equateur: on y vient de Quito, on y vient de
Guayaquil, de Riobambde partout; on y viéndraitbien
davantage si l'on daign'it y organiser un établissement
quelconque pour recevoir les baigneurs, si les malades
n'étaient obligés de se baigner en plein air, dans des trous
infects dont il est impossible de purifier les parois. Banos
serait le Cauterets de l'Equateur, si l'Equateur savait exploi-
ter les richesses enfouies dans le sol, un Cauterets ayant
pour gave le Pastazza, les cimes neigeuses du Tungurahua
pour glaciers,,pour ceinture des montagnes où la canne à
sucre rivalise de hauteur avec les Dananiers, où l'oranger
croît à côté du palmier !

Rien d'aimable, de doux, d'hospitalier comme ses habi
tants! 1I y a fort peu d'Indiens parmi eux, la plupart sont
blancs et très blancs. Leur principale industrie est la
fabrication de l'eau-de-vie de canne; mais s'ils en fabrifluent
beaucoup, on dit qu'ils en boivent peu et cela leur fait hon-
neur I Dans leurs rêves, ils voient se déployant à l'horizon
le chemin de Canélos et les mules revenant chargées-des
riches produits de la forêt; ils voient l'humble et gracieux
Banos devenu tout à coup l'entrepôt de la forêt, l'une des
villes les plus commerçantes de la République-! Ce rêve se
réalisera-t-il jamais ?'Demandez-le au gouvernement, lui
seul a qualité pour ré 'ondre ; mais il ne répondra pas 1

Allons, en "*ute pourAmbato où nous attendent de futurs
compagnôns d'apostolat I En route pour Quito où l'on
désespère de me revoir jamais, où l'on me croit mort et
enseveli dans l'estomac du tigre ou du Jivaros 1 Allons pré-
parer une nouvelle campagne, ou plutôt le retour définitif
des fils de saint Dominique au sein de la tribu fidèle-de

ÉPILOGUE.

Les prômesses faites à la Vierge de Agua-Santa de Banos.
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et à. Notre-Dame du Rosai.e de Canélos ont été tenues. La
prise de possession de Canélos est un, fait accompli, comme
on peut le voir par -les lettres .suivantes de lintrépide explo-
rateur.

Canélos, 25janvier 1888.

c Enfin nous voici à Canélos, trois Pères et un Frère con-
vers. Nous sommes ici depuis le 5 dAcembre, Le voyage a
été rude.

"Notre départ de Banos ne s'oubliera pas de sitôt. La
population de Banos, en nous voyant dans le piteux accou-
trement de missionnairevoyageur, fut prise d'enthousiasme
et nous suivit pendant plusieurs heures. Rien de pittoresque
comme notre caravane I Douze brebis ouvraient la marche,
puis- venaient les poules portées dans une cage. Tout le
monde traitait cela de folie et protestait que pas une seule
ne verrait Canélos. Et cependant les brebis gambadent
aujourd'hui sur la place de Canélos etUos poules nous ont
déjà. donné des poussins. Pendant le voyage, ce fut un
martyre. Nous dûmes les sauver du courant -des rivières,
porter les brebis dans les-endroits périlleux, deux setuèrent,
quelques autres s'estropièrent. N'importe, la partie est
gagnée; elles y sont avec nous; avant six mois, ni le lait
ni la viande ne nous manqueront. Les oufs de nos poules
ont plus d'une fois réjoui nos estomacs affamés.

" L'uvre principale; qui nous occupe et nous préoccupe
jour et nuit, est celle de notre installation; ouvre toute
matérielle en apparence, et de laquelle cependant dépend
l'avenir de la mission. Nos travaux de construction sont
fort avancés ; malgré les pluies incessantes du mois dernier,
nous avons fait rassembler presque tous.les matériaux
nécessaires; avant trois mois, si le bon Dieu continue de
-nous bénir, nous aurons une maison spacieuse, solide, bien
aménagée, pouvant abriter sept ou huit religieux au moins.
Ce. sera la ruche qui servira de centre aux futurs apôtres
des Japaros,. des Jivaros et des basses* régions du Pastazza.

" On y jouira de tout le confortable compatible avec la
rude existence du missionnaire.

'Devant' la future maison et sur Les pentes qui descen-
dent au Bobonaza, nous avons fait;défricher un- terrain d'au

-. 290-



1:.

-861-

moins trois hectares, planter des yuccas, des bananiers,
des ananas, semer du maïs, des haricots, du riz, èt., etc.
Avant huit. mois, nous aurons des vivres en abondanice, des
fruits exquis; dans un an, nous aurons dix hectares culti-
vés. Ce que tout cela nous a coûté de peines, Dieu le sait.

" Nos Indiens paresseux, superbes, inconstants, se. sont
révoltés plus d'upe fois; nous nous sommes vus sansviçrs,
abandonnés de tous, et des nuages bien sombres passaient
sur le front de mes compagnons. Notre-Dame du Rosaire et
saint Joseph, patrons de cette mission, nont pas permis que
ces sinistres pressentiments eussent leur réalisation ; les
cours de nos sauvages se sont subitement métamorphosés.
Un jour, Palate, qui nous était resté fidèle malgré tout, se
leva dans l'église en brandissant son sabre et en menaçant
les Indiens récalcitrants; il apostropha le cacique et les
alcades, et réprima l'insolence des révoltés.

"'Le démon se s<rt de tout contre nous et.les blancs sont
ses instruments préférés. Ceux de Sarayaca se sont eim-
pressés d'accourir à Canélos et de semer la déflance dans
l'esprit de nos Indiens. La Providence ne nous a éprouvés
que pour mieux affermir et consolider notre Suvre ; le mal
qu'on nous voulait nous a servi à tel point que nos Indiens
nous sont aujourd'hui plus soumis et plus fidèles que jamais-
Ils se sont prêtés à des travaux si durs et si en dehors de
leurs habitudes, que Dieu seul peut expliquer un concours
si inespéré. Les commerçants de Sarayacu ont dû battre
en retraite, la tête basse et le désespoir dans l'ame.

"Pendant ce temps l'ouvre spirituelle s'accomplit. Cané-
los, où' le mariage n'existait plus, a déjà vu onze-mariages.;
j'espère qu'avant deux mois nous en auront une vingtaine.
Bénissons, Dieu, qui. encourage si visiblement nos débuts et
permèt que nous moissonnions avant même d'avoir semé.
Sa gràce seule explique des succès si inespérés. Il veut
nous consoler des épreuves par lesquelles nous avons passé.

"Notre installation provisoire est des plus lamentables:
nous sommes entassés les uns sur les autres, entôurés'de
monticules de caisses, de vivres, de vêtements, dans iné
cabane qui nous tombera quelque jour sur le dos. Malgr4
cette gêne dont vous n'avez pas idée, nous suivons àtant
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qup possible notre règle à quatre heures et deinie, lever
et oraisQn, puis les messés ;, à deux heures, le Rosaire et
queljues minutes ede. réflexion; le soir, à huit heures, uri
quart d'h,eure d'oraison.

*" Dans un an, s'il ne survient aucun incident, notre ins-
tallation sera complète.

" L'avenir de la mission est dans l'éducation des enfants.
Tous les Pères sont unanimes dans ce séntiment. Avec les
adultes nous feront peu, très peu » avec les enfants, tout
es t possible. Je ne sais rien d'àimable, de gracieux, de
docilé et d'intelligent cobme le jeune Indien! Notre plan
d'évangélisation est très simple et très pratique. Nous re-
cueilleron,s le plus d'enfants possible dans nos écoles ; bous
achèterons même aux infidèles tous ceux qu'ils voudront
nous vendre, tous ceux qu'ils épargneront de leurs san--
glantes expéditions ; car ces barbares n'épargnen rien:
femmes et enfants, ils immolent tout sans pitié. Admettons
que nos pupilles aient sept à huit ans; cinq à six ans après
nous les marions, les garçons à 14 ans, les filles à douze ans,
et.les établissons autour de nous. C'est déjà le village chré-
tien. Les quelques essais qui ont été faits dans ce genre ont
admirablement réussi. L'Indien a de merveilleuses aptitu-
des pour l'état social; pris jeune, avant l'àge des passions, il
ne retourne plus à l'état sauvage. En cela, il diffère essen-
tiellement des enfants arabes, qui ont joué tant de mauvais
tours aux missionnaires africains. Nous appellerons, si cela
est possible, des Sours à notre secours. Elles voyageront
dans la forêt, portées par de fidèles Indiens, escortées par
les Pères et quelques blancs. Une fois arrivées à Canélos,
elles auront leur petit couvent, un grand parc entouié de
buissoùs épineux, impénétrables même au tigre. Elles auront
aussi leur clôture, et ne sortiront que pour allér à l'église
qui ne. sera pas' distaùte de plus de quinze à vingt mètres."

"Canios, 10 mars 1888.
" Nous voici en plein hiver, sans pouvoir ni recevoir ni

envoyer des lettres, sans communication avec le monde civi-
lisé: pendànt cette saison qui dure' du mois de mars jusqu'au
mois-d'août, Jes pluies sont continuelles, les torrents débor-
dés, et tout voyage à travers la forét impraticable.
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Les épreuves ne manquent pas à notre mission nais-
sante. L'installation laissait encore à désirei- quand sont
survenues les pluies. Nos Indiens, si dévoués qu'ils soient A
l'Ordre de Saint-Dominique, sont avant tout sauvages, c'ést-
à-dire des natures grossières dans lesquelles à de nobles
sentiments s'allient trop souvent les instincts les plus dn
et les plus égoïstes. Dès le mois de février, ces' bruyants
néophytes ont pris leur vol dans toutes les directions, sans
même se demander comment vivraient les Pères en leur
absence. Et comme les champs cultivés autour de la rési-
dence des mis -ionnaires, ne peuvent encore suffire à leu's
besoins, il me faut courir à la recherche des fugitifs, afin de
,trouver des vivres pour la mauvaise saison.

" Je prends mon accordéon et je me transforme encore
une fois en mendiant : cela m'a si bien réussi l'an dernier !
Je descends les rives du Bobonaza à la recherche de mes
fugitifs. Partout où se rencontre un tambo, je saute à terre-,
j'entonne ma chanson et tire de mon instrument quelques
à,cords, gais ou tristes suivant l'impression du moment-
Mes grands enfants s'attendrissent, écoutent respe'ctueus'-
ment Mes doléances et s'empressent de porfer dans na
pirogue quelques corbeilles de yuccas, quelques régimes de
bananes.

"Je courus ainsi la forêt pendant cinq jours et rentrai
avec trois pirogues chargées de vivres. Nous voilà riches
pour qvinze jours; mais après ?... Après Dieu avisera.

"L'un de ious, le P. Sosa, a failli être dévoré : en tra-
çant tù chemin' dans la forêt à l'aide de son matchec, il se
fit une blessure à la main; le sang coula en abondande.
Attiré par l'odeur de ce sang, un tigre allait se jeter sur lui,
quand arrivèrent les Indiens qui mirent en fuite la bêtè
féroce.

Depuis notre arrivée, le cacique du Ouraray est môrt,
et le brave Palate s'est fait une g'rave blessure daùs ude
partie de chasse ; je désespère presque de le sauver.

"Canélos, 2 mai 1888.
"Nous venons de subir une chaude alerte. Le capitaine

Salua, qui commande au Villano, profitarit d'une absei1ëe
de Palate, retenu loin de la Mission par sa blessure, nous
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attaqués à main armée av'ec' cinq cents de ses Indiens, et
cela en pleine église, à l'issue de la messe du dimanche. Ce
fut une mêlée épouvantable. Des cris de bêtes fauves reten-
tissent.; la palissade de chonta qui ferme l'église est arra-
chée. Les mutins se précipitent sur nous; en un instaùt
nous sommes culbutés, renverses. Mon fusil tombe aux
-zains des assaillants qui, fort heureusement, ne savent pas
s'en servir contre nous. Il me reste mon revolver dont je me
sers comme d'ùn coup de poing américain et dont la seule
apparition oblige mes adversaires à reculer.

" Cependant des cris de détresse retentissent.; c'est le P.
Sosa, que les femmes, toujours plus cruelles que les hommes,
traînent violemment sur le sôl. Je le dégage à coups de
revolver, pendant que mes charpentiers, revenus du premier
moment d'effroi, tombent à leur tour sur les assaillants, dé-
chargent coup sur coup leur remington et jettent la terreur
parmi les Indiens. Je les supplie de tirer en l'air et d'épar-
gner la vie de ces infortunés. Quel malheur, si nous allions
verser une seule goutte de sang, nous, ministres 'de l'Evan-
gile 1 Les assaillants, que le bruit de la mousqueterie avait
dispersés, regardent et s'aperçoivent qu'aucun d'eux n'a été
blessé. Alors ce sont des cris de joie et des gestes de mépris.
Ils reviennent à la charge la lance au poing, enveloppant les
charpentiers qui, cette fois, pris eux-mêmes d'une rage facile
à comprendre, dirigent contre eux le canon de leurs fusils.
Que serait-il advenu si la Providence ne nous avait pris en
pitié et sauvés d'une situation qui, quoi qu'il advînt, vain-
queurs ou vaincus, ne pouvait qu'amener notre ruine 1 Une
balle morte tombe sur la tête d'une-femme qui roule à terre

tourdie par le coup. C'est le signal de la déroute.
"Les prenières, les femmes prennent la fuite emportant

dans.leurs bras lá prétendue morte qui ne tarde pas à revenir
desa. syncope. Les Indièns les suíývent, formant l'arrière-
garde,'mais une arrière-garde débandée, découragée, à la
merci dem»os coups. Nous tombons sur elle avec toute l'au-
dace et l'ëntrain que donne la victoire-: mon fusil est recon-
quis et l'Indien qui en était porteur- capturé.

Cependant le capitaine Salua seinble eiiote nous braver,
pousse des cris fôriidables, brandit šoi báton de òcoiman-
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dant et, parvient à rallier quelques-uns des, plus vaillants,
presque tous de sa parenté. Nous l'enveloppons, nous le
saisissons par sa longue chevelure, nous le jetons part erre,
Son bâton de capitaine, dont il avait profané l'usage en s'ei
servant contre nous, est appréhendé. Enfin nous restons
maîtres du terrain et revenons à notre tambo avec segp pri-
sonniers de guerre, les plus mutins et les plus forcenés des
assaillants.

" Nous dûmes veiller les nuits suivantes pour éviter un
assaut qui nous eût ravi nos prisonniers et livrés à la vene
geance de nos ennemis. Les Indiens rôdaient aux alentours,
nous apercevions leurs silhouettes à la lueur des torches.de'
copal dont ils éclairaient leurs opérations. Quelques-unsi
plus audacieux, s'avançaient en rampant dans les grandes
herbes qui entourent notre tambo. Ils eussent pu tromper
nôtre vigilance; mais nos chiens étaient là qui veillaient
pour nous, leur flair ne permit aucune surprise.

"Cette journée, au lieu d'anéantir notre ouvre, la conso-
lida e augmentant notre prestige sur les Indiens, en les
laissant plus humbles et plus soumis.

Salua, reconnaissant des bons traitements qui suivirent
sa capture, s'attendrit au point de pleurer comme un enfant
et de me jurer une éternelle fidélité. Chaque fois que je
passais près de lui, il me prenait les mains qu'il baisait avec
respect; puis, à genoux, il me conjurait de le faire prier:

Quand tu es ea colère, me disait-il quelquefois, tes
Yeux brillent comme ceux de la vipère, ta barbe s'agite

"coime la chevelure des palmiers I On voit bien que Dieu
" est avec toi, puisque ton visage seul épouvante les plus
"bravées !"

"Je *riais de sa naïveté: ce colosse, l'homme le plus
grand, le plus fort, le plus exercé aux armes de sa tribu,
avait peut d'un moribond 1 Car j'étais mourant d'une ter-
rible dyssenterie. Dieu permit que, le jour de l'attaqet,
j'eusse le pressentiment d'un malheur. Je m'étais fait porter
dans la pauvre église par nos charpentiers, et j'assistai,
côuché par terre, au saint sacrifice célébré par le P. Sosa.
Je ne sais quelle réaction se fit en moi lorsque retentit le
signal de la révolte. Je me. sentis une vigueur que je ne
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m'étais jamais connue, und adresse, une présence d'esprit
pe en rapport avec ma nature et ma constitution. Cela
dura trois jours, le temps nécessaire et prévu par Dieu pour
-dompter la rébellion. Après quoi je retombai plus malade
4que jamais pendant deux longs mois.

" Palate, que sa blessure retenait depuis longtemps loin
de nous, n'eut pas plutôt appris èe grave événement qu'il
accourut comme la foudre : et, sans notre intervention, il
eût pourfondu tous nos prisonniers.
- c -Vois-tu, me disait-il, ceux du Villano sont des traîtres,
'J une malédiction pèse sqr eux. J'ai entendu le Père les
"maudire et secouer à leur figure la poussière de ses sou-
" liers. Il faut t'e- défier comme du serpent. Ah 1 ceux du
"Bobonaza ne sont pas ainsi 1"

' Puis se retournant vers Salua captif:
"-Chien pourri, si tu avais eu du cour, tu aurais attendu,
pour attaquer les Pères, que Palate fût présent ; mais

"comme les chiens, tu aboies de loin et tu mords par der-
" rière. Ah ce n'est pas ainsi que faisaient nos anciens :
,"ton père, le vaillant capitaine Domingo, et mon père à moi,
" le capitaine Vincente 1 Lorsque la fièvre des combats les
Cc tourmentait, ils appelaient les hommes aux armes et cou-
" raient:sus aux infidèles ... "

" Puis, poussant des éclats de rire formidables:
4 -Ah ! ah ! ah! Voilà que tu es pris par la patte comme

" un charlicress ! (sorte de perroquet que les Indiens ont
" généralement dans leurs tambos). Allons, allons 1 vous
" autres, apportez des palettes et de la terre rouge (argile).
"Salua est assis comme une femme, Salua veut tourner
"'des poteries (occupation exclusivement réservée aux
"femmes). "

" Salua se mord les lèvres de colère et ramène sur son
visage les longues.boucles de sa chevelure pour cacher sa
.honte'et éviter les regards tour à tour terribles et moqueurs
de Palate.

"Enfin, les esprits revenus au calme, Salua-et ses compa-
gnons furent.rendus à la liberté. Ils ne s'attaqueront plus
de sitôt aus missionnaires?'
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La dyssenterie dont parle le P. Pierre faillit l'enlever à laans à B n médecin, il dut à dos d'Indien se
faire transporter à Banos. Voici dans quels termsl .PHalflants, Doiici hl ocdasqesermes le R. P>t Dominicain bege et curé de Banos, raconte larri-vée du malade:

" Banos, 6 juillet 1888."le dimanche 12 juin, arrivèrent ici deux Indiens de Ca-anos porteurs d'une lettre du P. Sosa datée du 12, nousannonçant le départ du r. P. Pierre de Canélos, tellementépuisé par ne dyssenteiie de six longues semaines qu'il ne
Pouvait plus se tenir debout:- il S'était mis en route, accom.pagné de vingt Indiens qui le portaiet à dosa

4Si le Père, était-il dit dans cette lettre, ne meurt pas enroute, il mourra en arrivant Bano- Au bas de la lettreil y avait un post-scriptum, écrit au crayon, de la main dumalade. De los. cierros:
"Envoyez-nous du secours, des vivres (mes Indiens meu"rent de faim), trois robustes chargeurs pour passer lAb-tahua. Je vous embrasse mille fois peutptrassernière. Priez le bon Dieu pour moi. -pour Jader-ave lonserou 18s je me mettais en route pour le- Topo.

avec t-rois robustes carguerosi mfunis] de provisiorsedeSaintes Ruiles. 's et ·de
"Que vous diraise de notre entreve Lorsqu le 'P.Pierre me vit, ses grands yeux sillminèren ? ou stes un, homme.!" et nous nous embra n.es « premivoupesé ft u s mbasâmes, Sa ,peirpensée fut polr ses pauvres Indiens cc... rAve.,ous desvivres? mes Indiens meurent de faim " On leur en donnaet ah lieu de l'eau claire du chemin, une bonne goutte deaguardiente de Banos retrempa leur courage passabementaffaibli, car trois des leurs avaient déjà rebroussé chemin,et le reste de la caravane sauf deux blancs désespérait devoir arriver les-vivres de Banose Pour lIndie. ante todael estomago.

Cr NOUS aurions pu être de retour à Banos en trois ouquatre jours, nous ne le fûmes qu'en cinq. Nos dimes passer deux nuits dans la forêt sous un plui Nousdnes
401 ond juqu'a pavre sousuneplue continuellequi inonda jusqu'a pauvre matelas du Père et aggrava sa

dyssenterie Le se-cond jour, le peu de viande salée apportée-297..



- 868 -

de Banos n'allait piocurei qu'un muaigre bouillon au malade,
lôrs4ue la Pròvidèce y pourvut en nous envoyant un gros
singô de vnùgt-dinq liVres ai moins, qui reçut de bonné
grâce-le coup de feu d'un des nôtres et. dont la chair súccu-
lente servit au bouillon et à d'autres préparations culinaires
inooñnues en France àt -en Belgique. Le troisième, qui était
leë 30- noús passâmes le Topo, et après une inarche fôrCée
sôs des averses sans flù, nous arrivâmes à sept heures du
soir ' la hacienda, de Machay. Le .lendemain, dimanche,
impôssible de passer outre, il plut à torrents toute-la journée.
Efin,le lundi à trois heures du soirnous entrions à Banos,
mais en quel état 1

"Il est évident pour mai que cela a ét.é un miracle de la
Vierge du Rosaire de Banos que d'avoir conduit en vie ici
le Père. Vingt fois, dans l'état où il se trouvait, humaine.
ment parlant, il devait succomber, car vòyager dans cette
saison des pluies dans la région -orientale, c'est-bien dange-
reur, même pour celui qui est en bonne santé. On;èst dans
-l'eáu-et la boue du- matin au soir, on gravit et on descend
des montagnes sans fin couvertes de forêts entrecoupées de
torrents impétueux qu'il faut passer sur un tronc d'arbre ou
avec de l'eau jusqu'à la ceinture ; le- soir, un nisérable gite
fabriqué à la hâte, où l'humidité vous pénètre les os et où,
si la besace n'est pas bien fournie, il est rare qu'un gros
singe s'offre à vous pour être mis à la broche.

Le T. R. P. Provincial, averti à temps, nous arriva la
même demaine, à Banos, 'avec un -docteur de Quito. A
Pheure présente, grAce à un traitement énergique, à- une
alimentation autre que celle-de Canélos, le inalade est en
pleine convalescence, quoique obligé encore de garder le lit.

" L'éloignemeïi momentané du R. P. Pierre de Canélos,
où il a laissé un jeune Père équatorien avec un Frère
convers et sept ôuhuit chirpentiers de Quito, est une épreuve
pour la mission naissante. Prions Dieu d'assister ceux qui
restent, au poste, car la besogne est rude et lés paroissiens
peu. aimables. Voici un échantillon de la délicatesse
dës niessieurs de Canélos durant notre voyage ; chaque
matin, ils s'approchaient tr'ès respectueusemeit du lit du
Père et lui disaiènt:
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g-'es-tu pas mort encore ?lC'est lafomed

lade." J formule dusage chez eux en visitant un ma-
Cependant le moribond est guéri et il a rejoinpagnon. Voici les quelques lignes quil éc ria t son mon-de prendre Pour la tri rioe gu vait au moment

de p endr Pou latroi *èm e fois le chem n de Canélos:-
e Ces jours.ci " Banos, 1er janvier 1889-" e Normi, je retourne à Canélos,euNotre aison est complètement achevée; elle est spacese tbelanati ont de vue matériel tout va fort bien.

Les plantations sont en Plein rapport, de telle sorte que les
vivres ne nous manquernt plus. Les Indiens se montrentPlus dociles. Cette seconde année de la mission sannoncebe..."amsin 

'noc
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